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LIVRE HUATRIEMK 

Gouvernement^ coutumes ^ hif- 
toire naturelle de V Egypte. 

• 

CHAPITRE I. 

* 

Gouvernement de l'Egypte. 

divife l'Egypte en trois parties, 

haute, balfe & moyenne. On fub- 

divife celle-ci en provinces , qui font 

gouvernées ou par des fangiacs, 

qu’on appelle auui. beys , ou par des 
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cnshîfs. Celles qui font gouvernées , 
par les premiers s’appellent Jangialics , 
mais lorfqu’elles dépendent d’un faii- 
gïak , & qu’elles font gouvernées par 
un cashif, qui n’eft pas bey , on les 
appelle cashijUcf. 

Le fangiak eft un gouverneur fous 
le drapeau , ou fangiak duquel tous 
les gei^de guerre font obligés de 
fe rai^&, toutes les fois qu’il lui 
plait de^s convoquer. 

Le diDan aconfervé l’ancienne di- 
vifion , fuivant laquelle le Delta étoit 
au bas , la Tbébaide au haut, & VHep~ 
tanomis i ainfî appcllée parce qu’elle 
contenoit fept provinces , au milieu. 

Mais les voyageurs divifent com- 
munément l’Egypte en haute & balfe. 
Celle-ci comprend tout le pays qui eft 
au midi du Caire, où il y a (\xfan~ 
gialics ou casbifics, dont deux font 
dans le Delta, favoir Garhieh au 
nord-oueft , & Menonjteh au fud-fud- ,i 
eft. Au couchant eft liabeira , dont dé- ! 
pend le cashiflic de Terrane. A i 
1 ’orient font Balheîs & Manfoura , 
qu’on appelle, à ce que je crois. De- J 

qtiahaliè, '& j’ai appris depuis que ' 

j\alicmb eft le fixieme. 

La moyenne Egypte n’a à l’orient 
QViAtfieb , au couenant Gize , Faiume, 
Bsnejvief , Minio , & à ce qu’on dit > 
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Archemotinaîn 8c Manfaîouth. Je crois 
que la deniiere dépend du bey de 
GîZe , & cela étant, on doit la regar- 
der comme une partie de la haute Egy- 
pte; l’autre appartient à la Mecque, 
& forme une efpece de principauté in- 
dépendante. Gize , que j’ai nommée 
la première, appartient toujours au 
tefierdar, ou grand-tréforier d’Egyptç^. 

La haute Egypte conteiioit autre- 
fois vingt-quatre provinces , mais les 
shciks Arabes fe font emparés de la 
plupart i de maniéré que je ne connois 
au couchant que Girge^ Efne ik Man^ 
faloutht quoiqu’on mette de ce nom- 
bre Tome^ Hoiti Bar dis. Fur- 

shoiit & Badjoura. La derniere & la 
plupart des autres font gouvernées de- 
puis quelques années par les sheiks 
Arabes. A l’orient eft Scioiit , & à 
l’orient & au couchant Ibrim. Elma 
cfl: aulfi un cashiflic j il eft au midi 
à'OaJtîi & j’ai appris qu’il y avoit 
certaines loix & coutumes particuliè- 
res , une entr’autres , qu’un étranger 
ne peut y refter que trois jours. 

Akmim , Kenm , Cous & Luxerem 
ont aulîi palTé pour des cashiflics , 
mais ils paroiffent aujourd’hui con- 
fondus dans le gouvernement Arabe j 
la plus grande partie de cette contrée 
étant foumife à ces cinq sheiks. 



/u couchant e(t le sheik A' Abou- 
tie , qui a aulfi une partie de fon ter- 
ritoire au levant} le sheik de Bardis, 
près de GIrge, lequel a un très-petit 
„ territoire dans cet endroit , & un plus 
giand près de Cous & de Luxerein •, 
le sheik de Furshojit, dont le terri- 
toire s’étend du côté du couchant 
Jufqu’aux catarades. Il a auffi une 
contrée à l’orient, au-delà de celle 
du sheik de Bardis } à l’orient 
d’cmir Akmim , qui poflede encore 
une yalle contrée au couchant. Un 
sheik qui réfide à Elbanaut, lequel 
a un petit territoire près de Kepbt , 
ÿc qui eft le frere du sheik de Furs- 
houtj vient enfuite le pays du sheik 
de Bardis, dont i’ài parlé ci-deirus. 

Le pays qui eft à l’orient eft preC. 
que entièrement polTédé par les Ara- 
bes , lefquels n’ont aucun gouverne- 
ment régulier , de forte , comme je 
l’ai obfervé , qu’il n’y a qu’une pro- 

• ▼ince gouvernée par un cashif, fa- 
voir Sciout, & le cashif d’/^n>;;, dont 

* le diftrid s’étend au levant & au cou- 
chant au-defliis de la première cata- 
rade. 

Les enfans de ces sheiks Arabes 
fuccedent à leurs peres } mais il faut 
qu’ils loient confirmés par le pasha, 
à qui il revient des fomraes çonûdé' 
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râbles à îa mort d’un sheik. Il différé 
même de les confirmer jufqu’à ce 
qu’on ait dépofé l’argent , & il arrive 
fouvent dans cet intervalle que les 
parens du sheik trament des intrigues 
pour fe fupplanter l’un l’autre. On 
prétend que le pasha ne confirme que 
celui qui s’eft rendu agréable au di- 
van & aux habitans. 

Toute l’Egypte eft gouvernée par 
\in pacha que le grand-Seigneur y en- 
voie, & dont le pouvoir eft fort li- 
' mité. Son office fe réduit à communi- 
quer aux beys qui compofent foil 
divan , & aux divans des divers 

ogiaks militaires, c’eft-à-dire,^ leurs 
corps, les ordres du grand-Seigneur, 

& les faire exécuter par les officiers. 
Lorfqu’il afferme les domaines du 
fultan , & que quelqu’un vient à 
mourir dans le pays, les amendes lui 
appartiennentj car anciennement tou- 
tes les terres de l’Egypte appartc- 
noient au grand-Seigneur, & la porte 
les regarde encore aujourd’hui comme 
fiemies. (a) Mais comme le Grand- ' 


(a) C’eft le principe injufte de tout état 
defpotique ; où tout droit de propriété 
eft anéanti. Un fouverain légitime a de 
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Seigneur n’y a plus la même autorité g 
elles paflent aux héririers , qui en re- 
çoivent i’inveftiture du pacha, moyen- 
nant une petite fomme qu’ils lui 
payent. Un pacha qui entend fes 
intérêts doit s’étudier à vivre en 
bonne intelligence avec les perfonnes 
qui ont le plus de crédit , de même 
qu’avec les chefs des corps militaires , 
afin de pouvoir connoître leurs def- 
feins. S’il apperqoit qu’ils foient pré- 
judiciables à la porte, c’ett à lui à 
fomenter des divitlons parmi eux, & 
au cas qu’il ne puifle arriver à fon 
but , à en tirer le meilleur parti qu’il 
peut,, fans fe lafler de tramer les in- 
trigues qu’il juge pouvoir réullir. 
Il doit fiiire enforte de fe débaralTer de 
ceux, qui lui paroiiTent trop entre- 
prenans. Il eft vrai qu’on le dépofe 
tôt ou tard, mais il doit d’autant 
moins s’en mettre en peine , que fa 
perfonne pafTe pour facrée , & qu’il 
eft alfuré d’obtenir un emploi plus 
confidérable. Les ordres du grand- 


droit une portion fur le revenu des pro- 
priétaires , autant qu’il en eft befoin pour , 
foutenir les* charges & les dépenfes de 
•l’état. 
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Seigneur l’occupent d’autant moins, 
que les habitans n’en fouffrent point 
de contraires à leurs intérêts , & que 
la porte s’étudie à fe conformer à leur 
volonté. Lorfqu’il a fu fe concilier 
le favori du grand-Seigneur , & les 
chefs du corps militaire, qu’ils ne 
trament rien contre la porte , & que 
celle-ci ne fait aucune innovation , la 
charge de piicha' eft [fort aifée à exer- 
cer. Dans les cas où il s’agit d’exciter 
des divifions , il convient que lui & 
fon caia lâchent ménager une intri- 
gue, & employer les inftrumens con- 
venables pour en fortiravec honneur. 
S’agit-il de le défaire de quelque chef 
de parti , il doit alors employer l’ar- 
geiu pour engager les perl'onnes donc 
il le méHe le moins à agir le plus fe- 
crétemem qu’il fe peut. Il arrive quel- 
quefois qu’un pacha , après avoir 
abaiifé un parti, trouve moyen defe 
défaire des chefs du parti oppofé , qui 
l’ont aidé à détruire l’autre. 

S’il m’eft permis de former des 
conjedures fur l’origine du sheik- 
bellet , pu du gouverneur de la 
que le Pacha nomme , je croirois cPPn 
elt le même que l’ofhcier' Arabe qui 
exerqoic cet emploi fous les Mam- 
meliics , ou^ que le peuple peut 
avoir engagé la porte à nommer un 
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bey , qui lui fût agréable , pour mé- 
nager les intérêts. Gut oificicr , lorf» 
qu’ii dl en crédit, a un pouvoir fort 
étendu , & l’on peut même ari'urer 
qu’il ell fouverain en Egypte. 11 doit 
avoir pour objet de fe faire eltimei & 
rei'peéler des gens en place,, de viviC 
en bonne intelligence avec la porte, 
de prévenir les innovations contrai- 
res à fes interècs , d’empêcher qu’el- 
le n’envoie des ordres xjtii don- 
nent atteinte aux privilèges dont le 
pays jouit, & au cas qu’il arrive quel- 
que tumulte à l’occalion de ces or- 
dres, de les pallier à Conltantinople, 
de faqon qu’on n’en entende plus 
parler i & en général , de faire en- 
' forte qu’on iv entreprenne rien au- 
dedans, ni au-dehors, fans l’avoir 
conl'ulté. On peut dire qu’il doit lôn 
autorité à fon crédit, plutôt qu’à 
l’emploi qu’il exerce ; car le gouver- 
nement d’Egypte dt tel que d’au- 
tres que lui , par exemple , un caia 
des janiifaires , ou des azabes ^ & 
quelquefois même un oda-basha , qui 
dl des plus bas officiers, fuffifent 
pfiîjr le faire changer de forme. Qui- 
conque a adez de talens pour pren- 
dre cct afeendant , & pour fe faire 
aimer du peuple , eft fur d’avoir 
tous les grands à fon lever , & da 
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feirc pafler tout ce qu’il dit pour une 
loi. 

Comme la haute Egypte eft foumife 
à des sheiks Arabes fore puilTans , 
la porte eft obligée d’y envoyer un 
fangiak pour gouverner le pays Sc 
lever les tributs qu’elle exige d’eux 
& des cashifs qui lui font fubordon- 
nés. Ce gouverneur & fes officiers rc- 
lident à Girge. Il a fon divan , & 
fait prefque autant de figure qu’un 
pacha. C’eft-là que rélident les divers 
détachemens des corps militaires. Il 
eft nommé tous les ans parle divan 
du Caire , mais il refte pour l’ordi- 
naire trois ans en charge. - 

Les hiftoriens rapportent que le- 
fultan Selim ayant conquis l’Egypte , 
extermina entièrement les Mamme, 
lues. Peut-être îaifla-t-il aux habitans 
la même forme gouvernement 
qu’ils avoient, mais il y a tout lieu de 
croire que ce n’en étoit plus que 
l’ombre , vû qu’il réduifit les pro- 
vinces en gouvernemens , de mê- 
me que dans fes autres domaines. 11 
(établit fes créatures pour beys , & 
envoya dans toutes les contrées des 
cashifs affidés , qui n’avoient au- 
cun intérêt à ménager le pays. Il 
peut fe faire que dans la fuite des 



tems cesbcys ayent été remplacés par 
leurs efclaves , & que ces portes foient 
rertés entre les mains de ees derniers» 

On voit donc que ce gouvernement 
approchoit beaucoup de celui des 
Mammelucs. Il paroit que les beys 
n’eurent pas d^abord un grand pou- 
voir. Il réfidoit entièrement dans les 
troupes, iur-tout les janiiiaires & les 
Azabes, & ils devinrent ü puillans, - 
qu'ils entreprirent de changer le gou- 
vernement. On voit dans une lirte 
des pachas que tout fe palFa alTez tran- 
quillement jiilqu'en i6û2, qu’ils maC- 
facrerent un pacha. Vingt-huit ans 
après , ils en dépoferenc un autre , 

& c’ett le ïeul exemple de cette efpece 
qu’on ait vu depuis Selim , >ufqu’cn 
On prétend cependant qu’il 
y a quelques années que la folda- 
tefque a obligé lesf* pachas à abandon- 
ner le château , & qu’elle a même le 
pouvoir de les dépofer en vertu d’une 
capitulation qu’elle fit avec le fultan 
Seîlm. 

La porte s’étant apperque que les 
troupes devenoient trop puiflantes, 
jugea à propos de vendre les villages 
aux officiers qui les commandoient , 
au lieu qu’ils ne les achetoient point 
autrefois , pour n’ètre point fournis 
aux beys , auxquels ils font au jour- 
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d’hui obligés de faire leur courj 
parce que les beys, comme gouver- 
neurs des provinces ont une autorité 
abfolue fur leurs villages. La porte 
s’en trouve mieux , parce que l’au- 
torité réfi’dant entre les mains des 
beys , elle peut s’en débarralTer, fans 
tjue le peuple y trouye à redire , au 
lieu qu’elle ne pouvoir offenfer un 
officier fans s’expofer au reflentiment 
de toutes les troupes , ce qui pou- 
voir avoir des fuites funeftes. Com- 
me les beys ne font point entièrement 
attachés à la porte, il vaut mieux 
que la' charge foit fucccffive qu’héré- 
ditaire j car Vhafmidar ou tréforier 
d’un bey , ou tel autre grand officier 
ou cashif , qui étoit fon efclave , ve- 
nant à époufer fa veuve , ell obligé 
d’employer une grande partie de les 
biens en préfens , pour fc faire des 
amis, & s’aflurer la fucceffion, ce 
qui empêche qu’ils ne deviennent 
trqp puilfans. Mais il paroît que la 
porte s’eft trompée dans les mcfures 
qu’elle a prifes pour s’aflurer de l’Egy- 
pte. Elle auroit beaucoup mieux fait de 
changer tous les ans les troupes, pour 
empêcher qu’elles ne fe marialfent 
dans le pays. Elle inroit dû encore 
nommer des Turcs pour beys , & 
défendre l’importation . des efclaves 
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en Egypte , vû qu’ils font 'la prinçî- 
pale force du gouvernement préfent 
contre la porte. En effet un grand 
n’a pas plutôt affranchi fes efclaves , 
qu’ils deviennent caimacajti enfuite 
cashifs. Ils achètent d’autres efclaves , 
qu’ils affranchilfent à leur tour, de 
maniéré que tous dépendent du pre- 
mier maître. La porte fent fi bien 
l’avantage dont il feroit pour elle 
d’avoir un plus grand afeendant fur 
les troupes, qu’elle a fouvent tenté 
d’envoyer un aga des janilfaires pour 
commander dans le pays -, mais les 
troupes & les beys s’y lont toujours 
oppofés. 

Le pacha a un caia , ou bey , dont 
l’office eft amovible, qui eftfon pre- 
mier miniftre & tient le divan. Le 
pacha, de même que le grand- Sei- 
gneur , fe tient affis dans une tri- 
bune fermée d’une jaloufie au bout 
de la falle du divan < & il y affilie 
rarement, fi ce n’eft dàns les occa- 
fions extraordinaires J par exemple, 
lorfqu’il arrive quelque ordre de la 
porte , &c. Un des grands officiers 
qui accompagnent toujours le pacha , 
lorfqu’il fort , eft le dragoman-aga , 
qui non feulement lui iert d’inter- 
prete , mais encore de maître des cé- 
rémonies. . Le pacha a fes cbotifes. 
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fes îhatîrs , fes bojianiîs ,* 8c une 
garde de Tartares à cheval , .pour fa 
l’urcté , & pour porter les dépêches. 

V Emir-Hadgî y où le prince des 
pèlerins qui vont à la Mecque, eft 
nommé tous les ans par la porte, & 
relte deux ans en charge, afin de le 
dédommager des dépenfes extraordi- 
naires qu'il ell obligé de faire la pre- 
mière année pour fon équipage. Si 
c’eft un homme de capacité , « qui 
des amis à la cour, il peut con- 
ferver plus long-tems fon emploi, 
mais il elt rare que cela aille à plus 
de fix ans i car lorfqu’il a conduit la 
caravane fept ans de fuite, le grand- 
Seigneur lui fait préfent d’un collier 
d’or ; fa perfonne paffe pour facrée , 
& fou ne peut plus le punir de mort 
publiquement. Cet officier a finfpec- 
tion fur les états qui dépendent dè la 
Mecque , & y envoyé fes fardars 
pour les gouverner. Les émolu- 
mens de cette charge, indépendam- 
ment de ce que la porte lui donne , 
çonfiftent dans le dixième de tous les 
effets des pèlerins qui meuretu en- 
chemin j & lorfqu’il fe conduit bien 
pendant fon adminiftration, il eft 
fîir de s’attirer falfediion & l’eftime 
de tous les habitans. 

La porte nomme tous les ans le 
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tefterdar ou grand- tréforier , du 
tribut flue le grand - Seigneur leve 
fur l’Egypte, mais il refte pour l’or- 
dinaire plufieurs années en, char- 
ge. Elle donne quelquefois cet em- 
ploi au bey le plus pauvre, pour 
le mettre en état de foutcnir fa di- 
gnité i & fouvent au bey le moins in- 
triguant j car un parti ne voudroit 
pas qu’un homme d’intrigue du parti 
oppofé fût revêtu d’one charge qui , 
donne beaucoup d’autorité. ? 

Ce font les janilfaires qui gardent 
le Caire. Le vieux Caire eft fous la 
garde d’un bey quiyrélide, & qu’on 
change tous les mois. Les Azabes ont 
infpedion fur les environs delà ville. 

Il y a un officier chargé de faire 
la ronde furtout pendant la nuit. 

On l’appelle le valla. Son emploi 
répond à celui de l’officier que les 
Turcs appellent lia foin 
d’arrêter ceux qui commettent du 
défordre , ou qui ne peuvent rendre 
compte de leurs perfonnes , ou qui 
fe promènent dans les rues à des heu- 
res indues i fouvent il leur, fait tran- 
cher la tète fur la place, à moins qu’ils 
ne foient fous la protedion des janif- 
faires , ou de quelqu’autce corps de 
troupes. On peut le regarder comme 
ia terreur des* brigands, mais il de- 
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vient quelquefois leur protècîleur , 
lorfqu’ils favent le gagner par des pré- 
fensj s’ils y manquent , leur vie 
ne tient qu’à un filet. C’ell à lui que 
les grands envoient ceux qui les 
incommodent, & ils font fiirs d’en 
être débarraifés. Il y a un autre of- 
^ficier', appelle , qui veille fur 

les poids & les mefures. 

Tous les gros villages ont un cat- 
ntacan fubordonné au cashif, lequel 
a infpedion fur dix ou douze autres 
' plus petits, dont chacun a un fheik-beU 
ht , fuit Egyptien , foit Arabe dans les 
endroits où ceux-ci font établis. Ces 
cahnacans, de même que le cashif, 
font obligés de garder beaucoup de 
ménagement avec les sheiks Arabes, 
qui dans plufieurs endroits exercent 
une autorité defpotiquc. Le feul 
moyen de gouverner qu’ait le cashif 
eft de gagner un sheik par des pré- 
fens. Tous les officiers annuels font 
nommés par le divan le 29 d’âout, 
qui eft 'le premier jour de l’année 
coptique. La principale occupation de 
tous ces gouverneurs , indépendam- 
ment du bon ordre, eft d’amaffer le 
plus d’argent qu’ils peuvent pour le 
grand- Seigneur , & fur -tout pour 
eux-mêmes. 
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CHAPITRE IL 

Milice d'Egypte^ 

Il y a cinq corps de fpahis ou de cava- 
lerie en Egypte , dont les deux prin- 
cipaux l'ont les chaonfes & les Mute~ 
ferrika , qui dans leur origine com- 
poloient la garde des fui tans d’Egyp- 
te. Ils étoient 'commandés par fes 
deux vifîrs qui accomnipagnoient tou- 
jours le prince, le Choujîer-Caifi à fa 
droite, & le Muteferrika-Bashi à fa 
gauche. Ils fervent maintenant] d’ef- 
corte au Pacha. Il paroit que le corps 
des chaoufes étoit la garde parmi la* 
quelle le fultan choililfoit les perfon- 
nes , dont elle avoit befoin pour faire 
exécuter fes ordres; car le grand- 
Seigneur les emploie au même ufa- 
ge ; mais ils ne font point corps avec 
les fpahis. 

Les Muteferrika font fort confidé- 
rés par eux-mêmes ; ce font pour 
l’ordinaire des perfonnes de diftinc- 
tion, dont le grand-Seigneur a formé 
une garde , toute différence des fpahis. 
On les envoie en garnifon dans les 
châteaux, & U y en a aétuellement 
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dans ceux à'Adjeronte & d’ Tefnho fur 
le chemin de la Mecque. On com- 
mença probablement à les employer 
de cette maniéré , après que les 
Mammelucs Circallîens eurent chafle 
la première race des rois Mammelucs, 
qui étoient de ces efclaves Turco- 
mans , appelles Bahariah , qu’on en- 
voyoit autrefois» pour garder les for- 
terefles, fur la côte de la mer, com- 
me on emploioit les Circaffiens , pour 
garder celles de l’intérieur du pays. 
C’étoient eux auflî qui gardoient le 
ferrail des Sultans. 

Ces Circaffiens paroilTent avoit for- 
mé autrefois le troifieme corps des 
fpahis , appellés Circafi j les deux au- 
tres étoient les Giomelu & les Tuferfî 
Ces trois derniers font commandés par 
un aga , & lorfqu’ils ont palTé par 
cet office , ils font appellés I&iars ou 
A&iars i mots qui parmi les troupes 
lignifient des officiers qui ont paflc 
par tous les grades de leurs corps ref. 
peélifs. Ceux-ci compofeiit le con- 
feil de leur divan , & le premier gra- 
de pour y parvennir ell celui de 
ferbaji ou de capitaine. Ils tien- 
nent leur divan dans la maifon de 
leur agUi mais leurs corps n’y ont 
pas beaucop de crédit. 

Lorfque le divan des janiflaires o« 
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«les Azahes veut s’afTembler, il en- 
voie un chous au pacha pour lui en 
demander la permii?on , qui ne la 
refufe jamais. On porte Tordre au 
eaia en charge, qui l’envoie à raga 
pour le faire exécuter. Le bas-choiis 
des janilfaiies alîîlte toujours au di- 
van du pacha. • 

Après que les efolaves des officiers 
des diiFérens corps militaires ont ob- 
tenu la permiffion de lailfer croître 
leurs barbes, ce qui eft une marque 
de liberté, ils deviennent membres 
de ce corps, & on les avance. On 
voit que c’eft réellement un gouver- 
nement Mammeluc dans toutes les 
parties j mais il s’en faut beaucoup que 
ces efclaves foient des gens méprifa- 
bles. Ce font des enfans de tribut 
tirés de la Géorgie , qu’on envoie 
vendre dans le pays, & qui embraf- 
fent l^ religion Mahométanc. Ils font 
bien chaudes & bien vêtus; on leur 
apprend à lancer le dard & le jave- 
lot ; ils ont prefque tous un valet qui 
a foin de panfer leur chevaux , & de 
les accompagner lorfquils fortent. 
Leurs maîtres les traitent avec beau- 
coup de douceur , & ils leur Ibnt 
d’autant plus fournis , que c’ell d’eux 
qu’ils attendent leur liberté, leur avan- 
cement & leur fortune. Un efclave 





C ] 

fe comporte comme un homme qui 
doit être un jour gouverneur de pro- 
vince , & s’il a de l’ambition , com- 
me le fuccefleur de fon maître , 
c’eft là - ce qui fait, comme je l’ai 
obfervé, la force du gouvernement 
préfent contre la porte. 

La raifon pour laquelle les deux 
corps d’infanterie font aujourd’hui 
moins puilTans que les beys , eft^ com- 
me je l’ai dit, que leurs chefs ont 
acheté des terres du grand-Spigneur, 
ce qui les oblige d’être fournis aux 
beys , de peur qu’ils ne ruinent leurs 
villages ,au lieu qu’autrefois les corps 
militaires étoient riches, avoientun 
tréfor & des terres au Caire. Ils en 
ont encore à préfent , mais le divan 
en partage les revenus entr’eux. 
Lorfque le corps public étoit riche, 

• chaque particulier étoit pauvre, & 
perfonne ne s’emprelToit d’acheter des ' 
villages, pour n’être pas fournis aux 
beys , auquels ils dédaigncient de 
faire leur cour. C’eft-là ce qui alTu- 
roit leur pouvoir, au lieu qu’ils l'ont 
perdu avec la liberté. Il eft vrai que 
dans le tcms que j’étois en Egypte , 
ils jouiifoient encore d’un pouvoir con- 
lidérable par la mauvaife politique 
du pacha , qui pour s’affermir dans 
fon empoi , ne faifoitrien fans avoir 
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ton fui te le le plus accrédité paf- 
mi les janilf«jiics. 

Un jheik-beiiet confervoit par-là 
plus long-tems Ton crédit j mais on - 
s’ell: enhn apperqu qu’il diminue tous 
les jours , encore qu’il conferve fa 
place, l’autorité dans ce pays n’étant 
fondée que fur une crainte fervile 
de la perfonne qui commande. 

Comme les corps militaires, fur- 
tout l’infanterie, compolée desjanif- 
faires & des Azabes, a beaucoup de * 
part au gouvernement, il convient 
d’en dire quelque chofe. Les cinq 
corps de fpahis font peu confidérés, 
mais les janilfaires & les azabes ont 
beaucoup d’influence fur les affaires. 

Les janilfaires , mot 

qui lignifie la nouvelle bande , conlif- 
tent en un certain nombre de com- 
pagnies appellées odas ou chambrées & • 

dont chacune a un chefappellé oda- 
hashi. Ces officiers dans les marches 
de cérémonie ont des caoukes , ou 
turbans pointus, avec un bouclier 
pendu furies épaules 5 & comme les 
janiliaires ont la garde la ville,. on 
donne à ceux qu’on juge à propos d’a- 
vancer l’emploi de Boabodqbash , qui 
confifte à parcourir tous les jours les 
principaux quartiers de la ville avec 
un nombre -de janilTaires , pour main- 
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Üîenir le bon ordre , & faire que tout 
Jbit dans la réglé fans excepter mê- 
me l'habillement. Après avoir exercé 
cet emploi trois mois , il eft promu 
à celui de ferach. On appelle ainfi un ' 
domeftique qui tient l’étrier du caia 
des janilfaires en charge , qui l’accom- 

Î )agne lorfqu’il monte à cheval , & 
ui fert de melfager dans toutes les 
occafions qui fe préfentent. Il obtient 
«nfuite le titre de chous. Au fortir de 
là , il eft promû au même office fous 
Vaga des janiflaires. Il entre de là dans 
le corps des chaiifes , ou melfagers du 
divan des janilfaires , fous le nom de 
cuchuk , ou petit* chous. La durée de 
ces emplois n’eft point fixée , & à me- . 
fure qu’on crée un nouveau chous , 
les autres avancent d’un grade. Le fé- 
cond degré eft celui <TaIoy • chous , 
ou de chous des cérémonies qui a inf- 
pedion fur toutes les proceffions. Il 
pafle de-là à l’emploi de petelma ou 
de procureur du corps j il eft chargé 
de fes effets, & lorfque quelqu’un vient 
à mourir fous la protedion de ce corps, 
il fait appofer les fcellés fur fa mai- 
fon , pour s’alfurer le dixième qui lui 
revient fur tout ce qu’il lailfe. Deve- - 
nant enfuite bas-chous , ou chous en 
chef, il entre dans le divan , ou 
confeil des janilfaires, & il y rette avec 
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le corps des cboufes. Il eft obligé 
d’aller à la guerre , ou avec la cara- 
vanne de la Mecque , ou d’efcorter le 
tréfor qu’oii envoie à Conftantinople, 
après quoi il eft créé vpmiglit caiafi , ou 
Caia pour un an , pendant lequel il 
juge toutes les alFaites qui concernent 
le corps ; mais comme on fait fouvent 
quatre ou cinq cboufes par an , un 
chous eft long - tems à parvenir à 
cette dignité , d’autant plus qu’on a • 
égard au rang d’ancienneté. Après 
avoir pa0e par cet emploi, il entre 
dans le corps desca;«/,& ficge com- 
me le plus jeune après tous les au- 
tres. Le caia eft prc^rement un dé- 
puté , qui agit pour un particulier , ' 
ou pour le corps. Les cboufes font auflî 
fuivans d’armes , & comme députés du 
corps, on peut les regarder comme des 
ambalTadeurs ou des envoyés. Leurs 
perfonnes paflent pourfacrées, & ils 
ont beaucoup d’autorité. Cependant 
ceux qui font en charge , font toujours 
vêtus de noir, 8c ne montent que des 
ânes , à l’exception du bas- chous, qui 
va à cheval. Ils ont un turban particu- 
lier qui eft fort large. 

Le janitzar - aga , ou général des - 
janilfaires, eft choifi par leur divan 
dans le corps qui leur plaît , foit fpa- 
his ou cavaliers , mais communément 

parmi 


DIgitized by C^)0|flc 



les vmiteferrika. Il n'a poii>t de 
place au divan , & le eit obli- • 

de lui ternir l’étrier lorfqu’il monte 
' a cheval. Il exécute tous les ordré* 
du divan relatifs à fon emploi , & 
dans les tems orageux, il fait la ronde ^ 
une fois par jour dans la ville » pu- 
bliant les ordres , qu’il juge à propot 
que l’on fâche. Lorfqu’on l’envoie 
pour garder la ville dans des tems de 
troubles, ou que l’on craint quelque 
révolution , il eft alors revêtu de toute 
l’autorité du corps des janilfaires , & 
il peut faire mourir qui bon lui fem- 
ble fans en rendre compte à qui que 
ce foit, excepté qu’il elî obligé de de- 
mander aux corps militaires ceux de 
leurs Ibldats qui fe font rendus dan- 
gereux. Dans ces fortes d’occafions, 
il ell toujours accompagné d’unrbour, 
tiré de chaque corps d’infanterie j mais 
fon pouvoir celfe des qu’il rentre 
dans le château où ilfait fa réliden- 
ce. Il doit être nommé pan le grand- 
Seigneur, de même qu’à ConftantU 
nople , ce qu’ils regardent comme une 
ufurpation. C’ell à la vérité le pa- 
cha qui le revêt de cet office , mais 
il eft obligé de prendre la perfonne 
qui plaît à leur corps. Les beys ont 
fouveiit trouvé le feoret d’élever une 
^ de leurs créatures à cette charge. Cha- 
' Tbwe //. B 
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que chambrée dl gouvernée à ConH. 
t;intinople par un ftrbuji , niais eu 
Egypte ce titre cft purement hono- 
raire , comme le brevet de colo- 
nel. Loriqu’oii envoie un détachcr- 
rncnt de janilfaires à la guerre , ou 
^ telle autre expédition , ils ibnt com- 
luiuidés. par un pris d’entre 

lesf , dont l’office cdîe à fon re- 
tour. C'eft comme le colonel d’un 
corps détaché, ce mot étant dérivé 
du Perfaii Sar y une tète ou un chef, 
lia un député, appelle jemac , & 
deux fabederiks ou fçcretaires. Ce 
corps ainfi détaché eftappellé boiduke i 
mais le corps entier des janiiTaires <Sç 
leur divan, s’appelle Vogiak desjanil- 
faires. Geux-ci , de même que les ara- 
bes y tiennent leur divan dans le châ- 
teau ; à leurs portes refpedives , qu’on 
appelle les portes des janiirairès & 
des azcïbes. 

Le; mot azab fignifie un garçon, 
un homme qui u’elt point marié. Ce 
fut' d’abord une recrue de ieuucs 
gens qu’on ajouta aux janiiTaires, 
dont • on fit dans la fuite un corps 
détaché: Ils ont' toujours été les ri- 
vaux des janiiTaires , fur lefquels ils 
ont quelquefois èu le dcfTus , comme 
dans Inrévôlte de 171 fi mais ce font 
AujQurd’Jiui les* janiiTaires qui domi- 
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relit, quoique que queî-uns des e«?af 
des azabes fo eut des gens piiiflTans. 

Leur inftitut on & leurs officiers font 
les mêmes que chez les janilfaires , ex- 
cepté que à’odcibcïsbir ils deviennent 
ferbajis & enfuite cafas, ce qui leur 
donne entrée dans le divan i au lieu 
que lorfqu’ils paflent par les emplois " 
de Jerachis^ & de ckoujes , ils ne par- 
viennent jamais à celui de caias ni 
de odabashir i qui concerne le gou- 
vernement de la ville , où ils n’ont que 
faire. Chez les janiflaires,au contraire, - 
celui qu’on Fait ferbaji n’a plus d’efpé- ■ 
rance de s’avancer, & on ne foiige- 
plus à lui. 

Ces deux corps font les protec-' 
teurs du peuple, & c’eft \eurTvau£^hu 
çaia, qui juge les affaires de ceux qui ■ 
font fous leur protedion ,* aulli pref- 
que- tout le peuple eft - il incorporé 
dans l’un ou dans l’autre. Lorfqu’ils 
ont à fe plaindre d’un corps, ils fe 
mettent fous la protection de l’autre, 
& s’y font aggréger j ce qui occafione 
fouvent de grands troubles. Voilà 
comment ils fe rendent indépendans 
du pacha & de toute autre autoritéi 
Ils ont toujours dans le divan du‘ 
pacha leurs bas-chous & fi l’occafioii 
le réquierc, leur bas-caia, qui s’op- 
pofe à fes ordres. Et iorfquç le grand-- 
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Seignenr envoyé dos ordres aux pe- 
tits divans par le moyen du pacha, 
ils les renvoient au cas qu’ils leurs 
déplaifent. 

Ces deux corps fe font arrogé le 
droit de dépofer le pacha. Pour cjt 
effet, ils lui envoient un bas~chout 
de chaque corps , lequel renverfant 
le coin du tapis fur lequel ileft allis, 
prononce ces paroles , in pasha , c’eft- 
à-dire, defcend pacha ; & s’il en deman- 
de larailbn, on la lui dit. On le conduit 
enluite prifonnier dans une maifon 
qu’on lui a préparée» &lesbeys nom- 
ment un caimacam pour gouverner , 
jufqu’à ce que le grand-Seigneur ait cup 
voyé un autre pacha. Après que ce- 
lui-ci eft dépofé, on l’oblige toujours à 
payer la dépenfe qu’on lui a faite 
pour fon entrée. Il y a cette dilfé- 
. rence entre les émeutes d’Egypte & 
celles de Conftantinople , que ces der- 
nières font toujours excitées par quel- 
que janiffaire entreprenant , au lieu 
que les premières ont pour chefqiiel- 
que grand qui porte envie à fon rival i 
( a _) car tant que les habitan&du Caire 


(<i) La guerre , qui agite maintenant » 
en 1772, l’Egypte, n’a eu d’autre caufe 
que la jaloufie des chefs , & l’ambidon 
d’Aly-bey. 
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font ■pauvres &atîbibhspar leurs pre- 
inieres divilions, ils relîent tranquil- 
les ; mais ils ne fe font pas plutôt -enri- 
■chis, qu’ils fe portent envie les uns aux 
autres , & fe brouillent. Le feul moyeu 
de prévenir ces diyilions eft qu’im 
homme prudent le concilie l’amitié des * 

f arauds, & termine les différens qui 
urviennent entr’eux , ou qu’il ait aj[re2 
<Je pouvoir pout fe faire craindre. 

Les janiflàircs de Conûantinople 
n’ont point de divan j mais le jatiit- 
zar - aflirte au grand divan & 
reçoit fes ordres du grand- vilir. Ilii’jr 
a point de corps à’azabs à Conftan- 
tinople. Les janilfaires d’Egypte par- 
viennent par degrés aux plus hauts etir 
plois. Chacun d\ux s’arroge le pou- 
voir qu’il juge à propos , « fî quel- 
que perfonne du bas peuple comme* 
•une friponnerie, ils lui donnent la bal- 
tonnade fans autre forme de cérémo- 
nie, à moins qu’il ne s’en exempte avec 
de l’argent. Lorfqu’ilsvont à la guerre^ 
ils fon^ maîtres de lu fortune des hà- 
Jbitans ; tout commerce celîe , on ferme 
les boutiques , & chacun eft obligé de 
fe fauver j car de tous les foldats répan- 
dus dans les domaines du grand-Sei- 
•gneur, il n’y en a pas déplus infolens 
que ccuxdu Caire. L’Egypte eft obligée 
defournir tous les trois ans trois müle 

B 2 . 
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foldats'i au cas que la porte le dema»- 
de; 1200 janili’aires , 900 arabes, & 
900 (hphis,& au cas qu’elle ks ren- 
voie , elle elt en droit de demander 
vous les ans un nouveau fccours. 




Digitized by OiMg(c 



« 


■ CHAPltTREJIil. 

Adminijlration de la jujîice ; reve^' 
mis publics ; commerce manu* 
fabiures d’Egypte. 

L’Administration delà juftîcc er. 
Egypte elt à-peu-près la -même que 
dans les autres contrcès de la Turquie. 
La porte envoie tous les ans au grand 
Claire un cadiliskier , ou grand chan- 
celier , auquel on peut appeller du 
jugement des cads. On porte im- 
médiatement devant lui plufîeurs af- 
faires importantçs.Son député s’appelle^ 
uakih , & c’eft chez lui que fe rend 
la juftice. Il y a encore dans diffè- 
re ns endroits du Caire huit cadis i 
& dans chaque quartier un officier 
appelle kahonr., dent l’emploi elt à-peu- 
près le même que celui 'de notaire 
public, & chez qui l’on 'palTe les con- 
trats & les obligations. C’eft encore 
lui qui a foin de pefer tout ce qu’on 
vend. Cæ) 

y- ^ ' - • J 

^ . , ■ -. ) 

(c) On peut cnnfulter les ohferoation^ 
dur la rcli^ion^ la loix , h gouvernement 

B 4. 
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La ville eft divifée en prefquc afl». 
tant de quartiers que de rues , dont 
chacune a une porte , gardée par 'un 
homme qui a loin de la fermer la 
nuit. Toutes les rues que les chré* 
tiens ou les juifs nabitent , font gar- 
dées par des janiflaires, qui avoient 
foin au commencement qu’on ne ven- 
dît point de liqueurs fortes. 

La porte envoyé tous les ans un cadi 
Eofette, Damiete-8c Gir^ 
ze i mais c’ell le cadisker qui en envoie 
dans la plupart des autres villes. 

Ou étudie beaucoup la loi dans cette 
ville, & elle eft écrite dans un lan- 
gage auflî pur que celui que fon parle 
à Damas. Ils ont parmi eux un pro- 
verbe qui dit “ que la loi coupe l’é- 
„ pce, mais que l’épée ne fauroit cou- 
„ pér la loi,, j car le grand-Seigneur 
lui-même ne peut faire mourir un 
homme de loi. Lorfqu’un homme de 
_ cette profeftîon s’éftrendu dangereux 
il lui envoie une queue de cneval, 
au moyen de quoi il devient pacha 
ou général, & pour lors il j^eut lui 
envoyer le cordon j mais ces fortes 


^ les moeurs des Turcs par M. Porté^ 
•min. plén. de la cour Britan. à ConftaJti" 
tinoplc; avec des notes ajoutées. Nouy 
édition de Neiichatel. a. voL 
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,'cl*execurions font rares en Egypte., 
de peur d’indifpofer le peuple. On 
■envoie un homme fufpedl dans quel- 
qu’autre endroit, pour y attendre le 
châtiment qu’il a mérité. Gomme la 
religion mahométane elt diyifée en 
fpéculative & pratique , ils étudient 
la derniere qui regarde leurs mœurs 
>& leurs Icix., de maniéré que la même 
étude les prépare à être miniftres de 
la religion & des loix- Il n’y a que 
les gens les .plus habiles qui s’appli- 
quent aux dernieres, & ils dirigent 
toutes leurs études à ce but. Mais on 
oblervera qu’en Egypte ce font les 
;giands , qui jugent la ^plupart des 
caufes, même contre la fentence da 
miagilhat. On ne peut appeller de 
leur jugement, & fi l’on s’addrelfe au 
cadi , ils font fi bien que celui-ci 
■ie range de leur côté. Une cholfi 
qti’on ne’-peut fe laifer d’admirer, eft 
qu’ils . décident les affaires, de quel- 
que nature qu’elles foient,.djès qii’oa 
les leur préfente (/* )- 


(d) Cette promplltude de 'déciüoii 
■ doit furprendre fans doute les EuropéefiS„ 
& peut- .donner Heu à bien des -<rreiTc* 
dan s les jugemens ; niais fi IWeonfidere^ 
la longueur des procédâtes , -dans 

m s 
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Les pretres chargés <îu foin des nlor^^ 
ÿjees font appellés./i-/)«>j, & par les 
lurcs imans. C’eft un mot arabe , 
qui de même que celui de [cheik. 
lignine un chef. Chaque mofquée en 
a plus ou moins , félon Hi grandeur 
« les revenus. Il y en a un qui pré- 
iidelur tous les autres, &dontl’ofîî. 
ce répond a celui decuré. II a fous lui 
les ho^ris eu ledeurs , & ceux qui ap- 
pellent le peuple à la priere; mais 
dans les petites mofquées , le feheik 
i-ait tout lui-menie. Dans ces derniè- 
res , Ion emploi eft d’ouvrir la mof- 
quee,d appeller 'lcshabitans à la priere, 
& de commencer leurs dévotions , qui 
loin fort courtes. Il eft à la tète de i’af- 
iemblee , laquelle fe range à la file 
enlorte que ceux qui la compofent 
le meuvent tous à la fois. Il fait or- 


rens pays, leur lenteur, la multitude" des 
fonnabtes a fume, les incidens qui en 
naiffent , les renvois qu’on fufcîrp^ * 
to d tours de la chioan’e . ou 
mander s’il ne va,ut nas n,;. “ 

QU gagner fon procès^- tout d’un 
Que l’on calcule lesfoins il • 

, la perte du temr , U dépeU" ’T o„' 
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dinairemcnt un difcoilrs au peuple 
tous les vendredis. On m’a dit que 
quelques fcheiks avoient été promus à 
la dignité de cadis, & que certains 
cadis avoient été faits fcheiks des mot 
quées, lorfqu’ils l’avoient demandéj, 
ne fe fentant pas .capables de régir les 
affaires , c’elt-à-dire , de faire leur for- 
tune-, car les cadis que le cadiliskier 
nomme , reftent en charge plufieurs 
années. q 

Les parens de Mahomet, que les 
Arabes appellent fl:erifs ou nobles, & 
les Turcs émirs, ou princes , ont le 
privilège de ne comparoître devant 
aucun autre juge que leur chef, qui 
eft lui même parent de Mahomet,^ - 
qu’on appelle Neukib-El-Esheraf. Ils 
font fi eilimés,que lorfque les corps 
militaires veulent |es punir, pour quel- 
ques crimes qu’ils ont commis,ils com- 
mencent par leur ôter leur turban ver d, 
par refpedl pour leur caradere , après 
quoi on Ies_,punit comme les . autres. 
On obfervé la, même formalité, lort 
que c’cft.leuf prpprê .magilirat qui 
les cliâtic^ . 

revenii^ du grcnidj Set^mr'iVi 
Egypte confident; en trois branchest 
les revenus des terres^» les douanes 
& là capitation fur les dirétierts & les‘ 
juifs. "On comprendra fans peine com- 

B 4? 
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bien ils doivent être confidérab]es-, 'îî 
l’on fait attention qu'il eft fouverain 
abfolu de toutes les terres de Tes do- 
maines, & que nonobftant les viees 
du gouvernement , toutes les richef- 
Tes entrent dans fes cofres, car les 
petits officiers oppriment le, peuple i 
•les grands officiers fuccent les pre- 
miers J le pacha dévore ceux qui 
'lui font fournis j le pacha devient 
à fontour la proie des grands de la 
porte} & le grand-Seigneur s’em- 
irare enfin des biens des officiers qui 
•lui font attachés. i 

Tout les villages payent chaque 
• : année une rente fixe au grand -Sei- 
-gncur. C'eft ce qui compofe Vlmfna^t 
• ou le tréfor qu’on envoie à Conf- 
Ttantinople. On jugera de la modi- 
‘oitéde cette rente par la fbmme cju’elle 
produit, quin’eft que de 6 ooobour- 
:îes de agooo médius chacune, qui 
:font environ §0 livres fterlings. On 
prend fur cette fomme le bled, ha 
'fleur de Tarine, l’huile', &c. qü’on en- 
'.voie tous les ans à la Mecque , & la 
paye de laooo fbldats,‘Ce qui réduit 
'ie tréfor à 1200 bourîes. Il faut en- 
fcore déduire depuis fo juqii’à 200 
‘ iliourres.qu’ilsen prennent fous divers- 
iprétsxtôs, comme de conduire l’eaü 
(du NU pour arrofer les testes , de net- 
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'loyer quelques grands canaux, de re*. 
•parer les murailles qui fervent à re- 
tenir; l’eau, ou à la détourner, fans 
compte joo piafties qii’il faut don- 
ner u)uS les mois aux bsys. Il faut 
'encore .prélever là deiuis ce qu’il en 
coûte pour fentretien des -châteaux, 
'pour le fucre & le shirbet qu’on en- 
'voie au férrail , les cordages pour 
i’arfena'i de manière que quoiqu’un 
'"bey & phificurs centaines d’hommes 
■‘éfeortent t<ms les ans ce tréfor j.uf- - 
'qu’à Coiiftantinople , il ne monte pour 
Tordinaire qu’à 200'bourfes en ef- 

f icces. On envoyoit autrefois ce tre- 
br par mer , mais depuis que les Flo- 
rentins'le pillèrent, on a pris le, parti 
de l’envoyer par terre , & l’on prend 
'cn paflànt lestréfors de & d’au- 

tres lieux. Il eft efcorté.par un bey & 
■un détachement de cliacun des corps 
•militaires. Ils retournent ,par -mer 
avec la flotte d’Alexandrie , & ils ont 
ufurpé le privilège d’apporter les niar- 
chandifes qu’il leur,plait , fans payer 
-aucun droit. 

Il paroît que l’Egypte étoit autr^ • 
fois (livifée en ümars , ou en ce que 
•les Anglois appellent knights - jeesy 
c’eft-a-dire , en terres données à vie» 
à condition de fournir un certain nom- 
‘bre d’hommes .pour la guerre,, qui 


Digrtized by Coogle 



'^toient obligés de fe ranger fous les 
Jangiaks -i ou bannières de leurs pro- 
vinces , & c’eft de là qu’eft venu le 
titre de fangiak que l’on donne au 
gouverneur d’une province. Cette 
coutume ne fubfille plus, peut-être 
que les avances extraordinaires que 
,1e pays eft obligé de faire aux ^ooô 
foldats que l’on envoie tous les trois 
uns au grand-Scigneur , lorfqu’il les 
demande, tiennent lieu de ce droit. 
Ces terres fe vendent à vie , moyen- 
nant^ une rente fixe. Le pacha en re- 
<;oit l’argent dont il paye annuellement 
goo bourfes à la porte. Mais il fe 
commet à cet égard bien des firip- 
ponneries , car un grand les acheté 
fous le nom d’un cfclave , & comme 
il en a fouvent deux & plus qui por- 
tent le même nom , lorfque l’un vient 
a mourir, il prétend que le villages 
ete acheté fous le nom d’un autre. 
Il y a des terres qui appartiennent à 
la Mecque, & dont le kisler-aga, ou 
l’eunuque noir , perçoit le revenu par 
le moyen d’un député qu’il envoie. 
On le paye pour l’ordinaire en bled ^ 
que l’on envoie à la Mecque ’y ,& à 
l’égarddes rentés ou tribut du grànd- 
Seigneur, on ne l’envoie point., lorf- 
que le Nil ne monte pas à id piquer, 
& que i’on ouvre le canal du Caire, 
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parce qu’il efi réfulte une difette OU 
l’amine dans toute l’Egypte. 

La fécondé branche des revenui 
du grand Seigneur font les douanes 
établies dans toute l’Egypte. Vogiak 
des janiffaires afferme du pacha tou- 
tes les douanes que le grand-Seigneur 
lui accorde; & lorfque j’étois en 
Egypte, ce dernier ayant envoyé une 
perfonne pour les lui ôter , ils mé- 
nagèrent Il bien la chofe » qu’il s’en 
retourna fans avoir rien fait. Les ja- 
niffaircs prennent les douanes à un 
prix fixe; mais ils fontfouvent obli- 
gés de faire un préfent confidérable 
au pacha, ils les afferment pour l’ordi- 
naire aux juifs, mais ce font les chré- 
tiens qui afFermewt celles de Daniiete. 

Les douanes de Damiete font affer- 
mées 400 bourfes , & peuvent en rap- 
porter f à 600 J celles d’ Alexandrie _ 
280 bourfes , & elles rendent envi- 
ron 400 au fermier. On^ afferme pa- 
reillement les douanes de Bulac , qui 
eft le port du Caire, de même que 
les' droits qu’on leve furies mareban- 
difes qui viennent de la haute Egypte» 
Les douanés de ’Stiez peuvent aller 
à,8oo bourfes, les droits fur chaque- 
baie de caffé étant de 57 shelins. (a) 


(a) Ùn sheliu vautà.peu près 24 fols de 
France, 
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TLe paclia les retient pour lui-, 3e 
;nième que la demi-giiinée , [ que 
pqyent tous les chameaux, qui ap- 
portent des marchandifcs de la 
Mecque. 

C’eft Je’hey qui a les douanes de 
la haute Egypte. Ces douanes con- 
fident dans un drwitde lo pourcent 
•fur toutes les marenandifes .qui vien- 
•nent du dehors, & de 17 pourcent, 
lorrqü’clies vont au Caire y mais les 
Anglois & les François ne .payent 
•que ^ pour cent, au lieu de 17, en 
^vertu des traités qu’ils ont avec la 
>porce. Les Suédois ont depuis .peu 
obtenu un ordre pour le même eifet. 
Les Vénitiens & les ^ Hollandois , 
"avoient perdu leurs privilèges, pour 
li’avoir ,pas envoyé des con fuis, à 
caiife de quelques dettes qu’ils avoi- 
ent contradées dans le pays; mais 
les Vénitiens font rentrés dans les 
.'leurs. Tout le monde paye 5 pour 
• cent Tur les marchandifcs -qui for- 
.tent du .pays. 

'La troifieme branche des .revenus 
<du grand Seigneur en Egypte, eft 
capitation qu’il leve fur les chré 


I Environ, 1 2 liv. de France. 
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tiens &les juifs , qu'on appelle 
Ï1 y a quelques années qu’elle étoit eh- 
tre les mains des janiflaires , qui en 
donnoient 8 o bourfes par anj mais 
tin harach-aga , qu’on avoit envoyé 
« Conftantinople ^ ayant fait un pré- 
fent aux grands -de la porte , l’obtint 
' pour lui , & on prétend qu’il paye 
goo bourfes. Avant ce tems-là, les 
chrétiens ne payoient qu’une baga- 
telle , favoir 2 piaftres & ? quart par 
tète , en vertu d’une capitulation qu’ils 
firent avec le fultan Selm , que les 
Coptes prétendent avoir entre leurs 
mains. Les grands y confentirenç, 
fans penfer que cela nuiroit à leurs 
intérêts, & feroit fortir tous les ans 
une plus grande quantité d’argent 
hors du royaume ; car ils payent au- 
jourd’hui , au prorata de leurs biens, 
îayoir 2 piaftres & ^ quarts , -ou f & 
- demie , -ou ii piaftres, chaque piaftre 
évaluée à un demi-écu. On envoie 
tous les ans un certain nombre de 
billets de Conftantinople , fur lef- 
quels cm eft obligé de faire une re- 
miie i fi f on envoie moins d’argent 
qu’ils n’en portent , on a foin de les 
renvoyer. On donne ces billets à ceux 
qui payent le tribut , ik ils leur fer- 
vent de quittance. Ce font les hom- 


Ériès leiils qui payent , lorfqu’ils ont 
stteint l’àge de i6 ans. 

Quant au commeree intérieur de l'E- 
Jtypte , la hauSe fournit aux provin-» 
ces de labaifp , du grain , des légumes^ 
des dattes i & lel3eltaàfon tour en- 
voyé dans la haute , du riz , du fel ,• le 
Caire fournit toutes les marchandi- 
fes qu’on apporte de dehors , vû que 
la haute Egypte ne peutfe les procurer 
par mer , ni par aucune autre voie. 

Avant qu’on eût découvert une 
route aux Indes orientales par le cap 
de bonne-Erpcrance , l’Egypte faifoit 
ùn commerce eonfidérable , parce* 
qu’on débarquoit à CoJJir , fur la mer- 
Rouge 5 toutes les marchandifes de 
Perle & des Indes. On les voituroit 
de là à Kept , qui en eft éloigné de qua- 
tre journées, & enfuite à Alexandrie, 
d’où les Vénitiens les diftribuoient 
dans toute l’Europe, ce qui procu- 
roit des richellés immenfes à cette ré- 
publique ) mais tout cela a bien 
changé. Les toilles des Indes , les 
mouflelines , les toilles de coton , la 
porcelaine, font beaucoup plus chè- 
res en Egypte qu’en Angletere, par- 
ce qu’elles font prefque toutes tranf- 
portées par terre. 

Il eft défendu d’ex'portcrdu cafFé & 
du riz d’Egypte dans les autres con- 
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tirées de là Turquie , mais les préfèïli 
applanilTent tout. On envoie de cé 
pays en Europe quantité de drogues 
des Indes, & quelques-unes du pays, 
Gomme le féné , la calfe ,.un peu de 
coloquinte , & du fuflranon [e] dont 
on fe fert pour teindre en rouge. Le 
lin pafle à Livourne & en Turquie , 
& le coton à Marfeille. Les marchan- 
difes qu’on porte] en Egypte font les 
draps de France j d’Angleterre & de 
Venife , quelques drogues pour la 
teinture, l’étain d’Angleterre , le ploml> 
& le marbre de Livourne , quantité de 
petites marchandiles de France , de 
Venife & de Conltaïuiflople , & de 
cette derniere ville des fourrures & 
toute forte de vaiffelle de cuivre éta- 
tné , dont on fait un grand ufage dans 
le pays. Les Egyptiens tirent par mer 
de Salonique tout le fer dont ils ont 
befoin , par le moyen des vailfeaux 
Turcs , étant ftridement défendu d’en 
fortir du pays. Leurs tapis viennent 
de l’Afie mineure, les étoffes de laine 
de Barbarie, & les foies crues de S>n:ic. 
On y porte aulîî du corail ik de l’am- 
bre , qu’on envoie à la Mecque , pour 
en faire des bijoux , & des ornemens. 

(a) C’eft la fleur du fafran fauvage. Car- 
thamus tinâorius. L, Oti cultive cette plan- 
te en Allemagne. 
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.Tout ce qu’on fabrique en Egypte 
•fe confomme prefque dans le pays , 
à l’exception des toiles, dont on en- 
voie une grande quantité en France , 
«n Italie , à Alger & en Turquie. Leurs 
wanufa&nrcs conffrtent principale- 
ment en trois branches ; la première 
<d<s toiles , des étolFes de laine & d« 
foie i la leconde des tapis unis 
.de différentes couleurs ' dont on fe 
fert pour s’alfeoir dans les divans, ou 
pour couvrir les fophas. On les fa- 
brique principalement à Benefyief , 
vers la haute Egypte, comme je l’ai 
dit ci-deflus. Les troifiemes manufac- 
tures font de mouchoirs de foye. On 
envoie la foie crue de Syrie à Damîete^ 
On en fabrique de grands mouchoir* 
dont les femmes fe fervent en guife 
de voile , & d’autres mouchoirs fort 
riches , tiffus d’or & de fleurs de dif- 
férentes couleurs , dont elles couvrent 
les préfens qu’elles s’envoient les unes 
aux autres. On en fabrique auffi des 
couffins & des couvertures pour les 
fophas qui coûtent fort cher. On fait 
encore au Caire quantité de petits fa- 
tins & des taffetas dans le goût de 
ceux des Indes, mais dont la qualité 
eft fort inférieure à la leur. 

Il croit quantité de lin dans le Delta 
& dans les autres contrées d’Egypte,; 
mais on le .file au fufeau., & non.au 
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•rouet. On ne fabrique plus de bel- 
les toiles en Egypte , parce qu’on en 
fait peu d’ufage les gens riches ai- 
ment mieux le fervir de moufleline , 
>qui eft plus légère & plus propre au 
clirnat. Les toiles dont ils fe fervent 
font à bas prix , & fe blanchilfent 
d’elles-mèmes. On les fabrique prin- 
cipalement à Rofette , où l’on fait 
aulïides coiifinieres pour’fe garantir 
de ces infectes pendant la nuit. On en 
fait encore au Caire & à Faiume j mais 
le plus grand commerce de celle-ci 
'confilte dans de la grolfe toile pour 
faire des facs, dont elle envoie quan- 
tité au Caire. On fait à Imbale , vis-à- 
vis du Caire , & dans les villages des 
environs de la grolfe toile , pour les 
drap de lits. Il y a aulii une grande- 
manufacture de toiles à Sciout dans la 
haute Égypte *, mais les plus belles 
font celles de Maha/Ia (.hm le Delta ^ 
& fur-tout de Damiete. On en fait 
dçs fervietes , que l’on met autour 
des plats \ elles font unies & fort bien 
tili'ues i fans être fines , elles ne laiL 
fent pas de coûter cher, à caqfc d’une 
frange de foie qui eft autour. 

Les Turcs n’ont du génie que pour 
le commerce,* ce font les chrétiens 
qui exercent la plupart des arts, qui 
.dcmandciit de l’adre^e, fur-tout l’or- 
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févrerie & la bijouterie , qui font une 
branche confidérable du commerce , 
à caufe des bijoux des femmes & des 
hîurnois des cheveaux. Il eft défendu 
d’avoir de la vaiflelle platce, la loi 
défend même aux mahométans de 
porter des bagues d’or , à moins qu’ils 
jie donnent le dixième de ce qu’elleg 
valent aux pauvres , ce que peu de 
gens font. On prétend que quelques- 
uns, pour éluder cette loi, portent 
dans la main la valeur du dixième 
qu’ils doivent donner aux pauvres & 
compofent avec eux moyennant une 
fomme très-modique. Les femmes dé-, 
penfent beaucoup en bracelets d’or & 
en bijoux. La raîfon en eft que dans 
toute la Turquie , une femme qui a 
des enfans, & dont le mari vient à 
mourir, n’hérite que de fes bijoux & 
de fes nipes , à moins qu’il ne lui ait 
fait quelques donation particulière, 
& il arrive fouvent qu’elle eft obligée 
de les vendre pour fubfifter. 

Les jaloufies de leurs fenêtres font 
parfaitement bien travaillées , quel- 
ques-unes coûtent fort cher. Celles 
de leürs mofquées font faites avec des 
barreaux de fer & de cuivre entre- 
lacés les uns dans les autres , qui for- 
ment quantité de quarrés parfaits, 
- enrichis de divers ornemensj mais 
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Æclles-ci paroifleiit avoir été faites 
tems desMammelucs ) qui fe piquoienti 
de - magniEcence dans leur architec- 
ture. 

On polit en Egypte les cailloux & 
les agates dans la derniere perfedion, 
mais ils coûtent plus cher qu’ail- 
leurs. On en fait des manches de 
couteau , des tabatières & divers au- 
tres ouvrages.- Ils les travaillent fur 
la meule, de même que les pierres 
précieufes , & c’eil un Juif qui exerce 
,cette profelfion. 

On fabrique auffi du maroquin au 
Caire , le meilleur fe fait à Alexan- 
drie, mais il s’en faut bien qu’il foit 
d’un auiîi bcfiu rouge que celui de 
Maroc, 

Les arts font beaucoup moins cul- 
tivés en Egypte qu’à Conltandnople, 
aulîi eftime-t-on fort tout ce qui en 
vient. 

L’Egypte efl fameufe par fou fel 
ammoniac , dont il fe fait une ex- 
portation conlidérable , auiîi bien 
que par le fecret qu’ont fes habitans 
de faire éclore les poulets dans des 
fours, j’en parlerai dans le dernier 
livre. 

Les efpeces momioyées , qui ont cours 
en Egypte , font les btirber , les mé- 
dius, Les Jéqiiivs, quelques pièces étran- 
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gères., fur-tout les piaftres 
Le burbsr eft uii morceau de cuivre 
épais, la^e à-peu près comme une 
piece de ux fols. Il en faut douza ' 
pour un rnédiii, qui elt un piece 
de fer argentée, delà largeur d’une 
piece de trois lois. Il iaut trois apres 
pour un médin \ mais on n’en frap- 
pe point en Egypte. Ils ont deux for- 
tes de feqnins , dont fun , qu’ils ap- 
pellent Fundneli vaut 146 médins» 

& l’autre qu’ils appellent Zuvtaboob , 
iio. Ils ont auHî différens fequins 
de Barbarie. Les pièces de bas alloi 
de Conllantinople n’ont point cours 
en Egypte. Unebourfe vaut açooo 
médins , & 20000 dans les autres 
contrées de la Turquie. On compte 
toujours par bourfes , larfqu’il s’agit 
d’une grande fomme. 

Le grain eft le plus petit de tous 
les poids' i il en faut quatre pour un 
carat, dont on fe fert pour peler les 
diamans. Ilsontaulfi un poids pour 
les perles qu’ils appellent metacal , 
qui vaut un carat & demi , ou deux 
carats.Seize carats valent une drackme, 
douze drachmes une once , douze on- 
ces un rotolo , trois rotolos un oke . 

& cent ou cent cinquante rotolos un 
cantar , ou un quintal , félon les mar- 
chandifes^ dont il s’agit. Le rotolo 

d’Alexandrie ^ 
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d’Alexandrie vaut ^lo drachmes; la: 
livre d’Angleterre contient environ 
deux drachmes de plus que le rotolo 
ordinaire. Deux cent & dix okcs font 
un adeb de riz de Damicte , & cent 
cinquante de Rofette , qui ell la me-, 
furepour le bled , excepté qu’elle elfc 
double dans la haute Egypte. Dans 
d’autres contrées de la Turquie, il 
feut fix okes pour un batman , & qua- 
rante batmans pour une charge de 
chameau , laquelle pefe environ yzo 
livres. Il y a en Egypte des cha- 
meaux qui portent mille livres pe- 
fant. 

Ils ont deux mefures qu’ils appel- 
lent piques, dont la plus grande, 
qui. ell celle de Conftantinople ,, con- 
tient environ 27 pouces d’ Angleterre. 
Ils fe fervent de celle-ci pour mefu- 
rer toutes les étoffes étrangères , à 
l’exception de celles de lin & de co- 
ton , qu’ils mefurent avec la petite 
pique, appellée pike-beHody , ou la 
pique du pays» Cette pique , à ce 
qu’on m’a dit, eft d’environ 24 pou- 
ces , mefure d’Angleterre. 

Une des grandes caravanues qui 
arrivent au Caire, ell celle des noirs 
qui viennent des environs de l’isle 
des Phaifans. Elle paffe par Fez , 
Maroc , Tripoly , & eft environ huit 

Tome 11, C 
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mois en chemin. La principale mar- 
chai! dife qu’elle aporte , eft la pou- 
dre d’or. Il y vient aufli des caravan- 
V nés de Tunis & à' Alger. L’autre eft 
celle des Berberins de Sennar ^ qui 
apporte les marchandifes à" Ethiopie^ 
& des différentes contrées de VAfri’- 
que, des efclaves noirs, de la pou- 
dre d’or, des dents d’éléphans, des 
gommes , des plumes d’autruches , 
du niufc, de l’ambre gris, & de l’ébene. 
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CHAPITRE IV. 

Stat de la religion en Egypte. Ses 
habitans ; leurs ttfages divers 
& leur politique. 

^^UANT à rétat de la religion eti 
Egypte , la coptique eft celle de tous 
les chrétiens naturels du pays. Il y a 
quantité de Grecs au Caire & à Da~ 
miete , mais très-peu à Alexandrie & 
à Rofette. Ils fe réduifent dans les au- 
très contrées d’Egypte à quelques mar- 
chands établis dans les principales 
villes. Il y a très-peu d’ Arméniens, 
au Caire-f mais ils ont une églifeque 
les coptes leur ont donnée en place 
de la chapelle qu’ils leur ont cédée 
dans réglife du faint fépulchrede Jé- 
rufalem. Le chriftianifme feroit dans 
un état pitoyable , fi les habitans ne 
prenoient des coptes pour régir leurs 
affaires, qu’ils entendent parfaitement. 
Ils font très-adroits à tenir les livres • 
de compte , ils ont pour cela une ef- 
pece de caraétere que perfonne ne 
connoit. La raifon pour laquelle ils 
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employent ces' Coptes eft, qu’ils leur 
font plus fournis , & qu’eux-mêmes 
font plus à portée de s’en aflurer au 
cas qu’ils cuffent lieu de s’en plain- 
dre. Ces intendans font comme les 
feigneurs des villages qu’ils habitent, 
& les protedeurs des chrétiens qui 
y font domiciliés. 

Il n’y a point de peuple dans l’o- 
rient qui témoigne moins de refped: 
dans fes dévotions que les Coptes. Ils 
palTent à l’églife la nuit qui précédé 
les dimanches & les fetes , & le 

i 'our à courir les rues, à fe divertir en 
lyver dans leurs maifons , & l’été fous 
les arbres. Ils croy eut que toute leur 
religion confifte à réciter leurs offi- 
ces fans dévotion, & à obferver leurs 
jeûnes, qui font très-nombreux. Si 
l’on en excepte les couvens du défère, 
de faint Macaire , de faint Antoine , 
& d'Efne , tout les autres ne font ha- 
bités que par un ou deux prêtres ma- 
riés. C’ett de là qu’on tire le pa- 
triarche i mais il doit n’avoir jamais 
eu de femme. Les prêtres & le peu- 
ple font également ignorans. Les pre- 
miers font le fervice par routinè , 
en langue Copte, à laquelle ils n’en- 
tendent rien ; mais les livres qui 
contiennent leur liturgie font accom- 
pagnés d’une tradudion Arabe. Il 
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me faudroit un volume entier pour 
décrire tous les rits particuliers de 
réglife d’Alexandrie. 

Strabon parle de deux coutumes 
extraordinaires qui étoient en ufage 
chez les Egyptiens , & que les Coptes 
obfervent lorfque leurs enfans ont 
atteint environ l’àge de dix ans [a]. 
Mais ni l’une ni l’autre ne font point 
prefcrites par la religion , & ils ren- 
dent raifon de cette pratique. Les 
mahométans établis dans la haute 
Egypte, qui vraifemblablement font 
naturels du pays , & dont les ancê- 
tres étoient chrétiens , obfervent ces 
deux coutumes, ce qui les diftingue 
de ceux qui ne font pas vrais Egyp- 
tiens. 

Les Coptes ont une haine impla- 
cable contre les Grecs depuis qu’ils 
voulurent les forcer à recevoir le con- 
cile de Chalcédoine & l’on prétend 
que les Grecs ayant eu le delfus , les 
traitèrent avec beaucoup de rigueur. 
Ils ne font pas cas non plus des Eu- 
ropéens , ce qui vient des efforts 
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qu’a Tait réglife de Rome pour les 
convertir. Ils ne mettent aucune dif- 
férence entre les religions, & com- 
prennent généralement tous les étran- 
gers fous le nom de Francs. 

Les Juifs d’Egypte ont une coutume 
particulière. Comme ils craignoient 
dans le tems du paganifme de boire 
du vin qui avoit été offert aux idoles r 
ils n’ufoient que de celui que ceux 
de leur religion avoient fait, & qu’ils^ 
leur envoyoient dans des bouteilles 
cachetées. Ils obfervent encore la 
même coutume dans tout l’oriont. Ils 
onc fynagogues au Caire , & une 
au vieux Caire , où ils prétendent que 
le prophète Jérémie a été , comme je 
l’ai obfervé ci-deffus. 

B y a parmi eux une fede parti- 
culière qui a fa fynagogue ; & ceux 
qui la compolsnt fontaulli remarqua- 
bles par la groffeur de leurs nez , que 
les autres Juifs le font par leurs yeux. 
Ce font les anciens ejjhiîens, qu’on 
appelle aujourd’hui charaims AcMekra, 
qui eft le nom qu’ils donnent aux 
cinq livres de Moïle , dont ils obfer- 
vent la lettre, ne faifant aucun cas 
des traditions écrites. On prétend 
que les autres vouloient fe joindre à 
eux , mais que n’ayant point obfervé 
ce que la loi preferit au fujet des 
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divorces, ils les regardent comme 
des gens qui vivent dans l’adultere. 

Les mahométans qui habitent l’E- 
gypte font ou originaires du pays, 
domiciliés dajis les villages , appelles 
filaivsy ou de race Arabe. Ces der- 
niers font de deux fortes. Ceux d’o- 
rient, établis pour la plupart fur la ri- 
ve orientale du Nil , & ceux d’occi- 
dent, appelles Mugrabi^ ou peuple 
d’occident , qui font venus de la Bar- 
barie. Leurs mœurs & leurs coutu- 
mes font différentes de celles des au- 
tres , & valent infiniment moins. 
Il y a quantité d'Arabes établis dans 
les villages , fur tout dans la hauto 
Egypte , qui font de fort honnê- 
tes gens. Ceux qui habitent fous des 
tentes , & qu’on appelle Bédouins , vi- 
vent du produit de leurs troupeaux 
qui confident en chameaux & en 
chevres. Ces derniers habitent pont 
la plûpart des deux côtés du Delta. 
Il y en a aufiî beaucoup dans les en- 
virons de la Mecque. 

Les naturels d’Egypte font un peu- 
ple fainéant & parelfeux , dont tout 
le plaifir confille à relier aflîs , & à 
entendre réciter des contes j & il pa- 
roit qu’ils ont toniours mieux aimé 
le repos que le travail. C’eft à leur 
vie fédeutaire qu’on doit attribuer: 

C 4 


Digitized by Googlc 



cette fertilité d’invention qu’ils ont 
fnit paroitrc dans leur religion & leurs 
fables, dont les plus belles ont fervi 
de fondement à la religion & à la 
poclie des Grecs , qui les ont tranf- 
mifes aux Romains. Leur indolence 
peut venir de la chaleur cxceffive du 
climat, qui les énerve, & les met 
hors d’état d’agir. Ils font encore ma- 
lins & envieux au fiiprènie degré , 
ce qui les empêche de former des liai- 
fons entr’eux. Quoiqu’extrèmement 
ignorans , ils font natiirellement four- 
bes, menteurs & dilfimulcs. Iis s’ima- 
ginent que les voyageurs ne vien- 
nent dans leur pays que pour décou- 
vrir des trefors , & voyant qu’ils n’en 
trouvent point, ils croient qu’ils ont 
le fecret de les enlever par le fecours 
de la magie, ne pouvant concevoir 
qu’ils puillent entreprendre un li long 
voyage, pour voir fimpiement des 
ruines. Cette idée dont ils font im- 
bus , caufe fouvent del’embartas aux 
voyageurs , & les empêche de faiif- 

faire leur euriofité. Ils ont néanmoins 
appris des. Arabes à exercer l’hofpita- 
liié , & à être fidcles à ceux qu’ils 
ont pris fous leur prote<flion. La plu- 
part des habicans s’adonnent à l’agri- 
culture qui ne leur caul'e pas beau- 
coup de peine , mais il leur en coûte 
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davantage pour arroler leurs terres. 
Les Arabes fout avides de butin, & 
ils doivent ce penchant à la vie er- 
rante qu’ils mènent. Ils ont de très- 
bons chevaux, qu’ils manient de même 
que leurs piques avec beaucoup de 
dextérité. Les fantalfins fe fervent 
d’épieux , avec lefquels ils favent fort 
bien parer un coup de lance. 

Les Turcs font une claife diftinguée 
des naturels du pays & des Arabes. Je 
mets de ce nombre ceux quelegrand- 
Seigneur envoie en Egypte, les efcla- 
ves , les gens en place qu’on prend par- 
mieux & leurs defeendans, qui font 
tous généralement d’extraélion étran- 
gère. Ces derniers font infiniment 
plus avides d’argent & d’autorité , & 
beaucoup plus adroits que les Egyp- 
tiens à conduire une intrigue. On leur 
a vil exécuter des chofes étonnantes 
au Caire-, avec une adrelfe & un l'ecret 
inconcevables. Ceux-ci different des 
Egyptiens en ce qu’ils font habillés à 
la Turque. 

. Il y a trois fortes de derviches par- 
mi les mahométans. Les premiers l'ont 
des efpeces de religieux , qui vivent 
en communauté , dans des couvens , 
éloignés du commerce des hommes. 
Ils voyagent quelquelois, mais ils re- 
tournent enfuite à leur domicile. Qiiel- 
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ijucs-tins , qui prennent ce caradere , 
vi\enc avec leurs familles , & conti- 
nuent d’exercer le comir.ercc. Tels 
font les derviches danleurs de DatmSr 
qui vont une ou deux fois par fe- 
maine à un petit couvent inhabité » 
pour y faire leurs exercices. Ils pa- 
roiilent être de bonnes gens;maisil 
y a une troilienie tlpcce de derviches 
qui coui ent le pays en demandant l’au- 
mône, ou plutôt quiobligent les gens 
à La leur donner, & cela dès l’inf- 
tant qu’ils ont Ibnné du cornet, au- 
trement on a tout à craindre d’eux, 
car l’on prétend que ce font des hom- ' 
mes très-méchans. Les deux premiers 
ordres , & ceux-ci même , à ce que 
je crois , portent une marque fym~ 
bolique d’albâtre blanc avec un 'œil 
verdâtre fur le devant de leurs cein- 
tures , & un bonnet roide & pointu, 
tout uni Les Turcs en portent un 
pareil, excepté qu’il eft plus pointu, 
& bordé tout autour. Il n’y a d’autres 
derviches en Egypte que ceux qui 
vivent dans les couvens, encore n’ont- 
ils qu’une maifon auprès du Caire,. 

Ayant parlé ci-deffus de la poîiti. 
que raffinée , ou plutôt de la four- 
berie des^ grands d’Egypte , je crois 
faire plailir au ledeur d’en rapporter 
quelques exemples. Iis l’emploient 
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principalement à fe détruire les un» 
les autres , lorfqu’ils Ibnt diviïcs ; car 
eomme iiy aplus de fadions en Egy- 
pte que dans aucune autre contré© 
de la Turquie, on trouve auîli plus- 
d’occafions de faire ufage desfineiles 
de la politique, ou des horreurs de 
la perfidie. La raifon en ell qu’ils 
ne s’occupent ni de la ledure, ni- 
des arts , & que leur curiofité le bor- 
ne à ce qui concerne leurs atfaires. 
Ils réâéchilfent beaucoup , & ils n’ont 
l’efprit occupé que de leurs intérêts 
particuliers. Les pachas fe joignent 
pour l’ordinaire au parti qui leur pa- 
roit le plus fort , à, moins qu'il ne _ 
s’agilfe de détruire celui qu’ils croi- 
ent pouvoir nuire à l’autorité dui 
grand-Seigneur. 

J’en rapporterai quelques exemples^, 
fans citer les noms des auteurs , vd^ 
qu’il importe très-peu au ledeur de 
'^les connoitre. Il y a quelques an- 
nées qu’un pacha voulant fe défiüre* 
d’un^fjv , & craignant qu’il ne refusât 
le calFé qu’on lui préfenteroit, don- 
na ordre à l’efclave qui devoir le luîi 
fervir dans le mènie-tems qu’un au- 
tre lui en ferviroit à lui -mem , de 
faire un faux pas , & de laiflèr tomber 
la talTe r ce qu’i! Er. Là-deii'us le 
pacha pria le bey depreiidre le liexr„ 
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ce qu’il u’ofii reluTer. Il le but, & il 
-fut empuifouné. 

f' y ;î environ feprà huit ans, qu’un 
pasci forma 'e J.-Jinn de détruire fes 
ennemis, qui étoicnt parvenus à un 
degre de pouvoir exhoibi tant Ce pro- 
jet le tramoit depuis long-tems, 
plus de 40 pcrlbnnes, la plupart ef- 
clavcs, étüicjit du complot, & üne 
manquoit plus qu’une occalion de 
Tciécuter. Elle fe p'-efenta. Un jour 
que tous les grands étoient allemblcs , 
tous les el'claves apportèrent le carfe 
* oulcshirber en même tems, comme 
c’elt la coutume, & pendant qu’ils le 
buvoient, chaque efclave tira foii 
poignard Sc tua fon homme. Qiiel- 
ques - uns de ceux dont on vouloit 
fe défaire , en furent cependant quit- 
tes pour une bleiruie, & trouvèrent 
le moyen de s’évader. 

Voici un autre Ifratagème dont on 
fe fervit pour fe défaire d’un chef 
de parti. On favoit qu’un bey avoir 
grande envie de s’alTurcr de les en- 
nemis. On complota donc d’amener 
un homme devant lui. mais “déguifé 
de faqon qu’il ne pût le reconnôître, 
criant à haute voix, qu’il feroit à 
fouhaiter qu’il en. arrivât autant à 
tous les ennemis, fans lui dire qui 
ctüit celui qu’ils lui amenoient. Ils 
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îivoient eu îa précaïuion en pafïant 
.d’enlever le verrouii de leurs l'errures, 
de manivtre que perionne ne put fer- 
mer les portes, foie qu’ils rculfilTent, 
ou qu’lis manquali’ent leur coup. On 
amena la perfonjie les mains lices 
derrière le dos, & une ferviette fur la 
tète , pareille à celle qu’on a coutu- 
me de mettre fur la tète des malfai- 
teurs. Une efpecc de chef de patrouille 
la conduilbit. Après qu’on l’eût fait 
entrer dans la chambre , le bey deman- 
da qui il croit: là dellus, le prétendu 
prifonnier lui préfenta une paire de 
piflolers, en lui difant, le voici, & 
il lui^caila la tête fur fon fopha. 

Dans le terns que j’étois en Egyp- 
te , on nomma pour pacha un hom- 
me qui avoir fouvent conduit la ca- 
ravanne de Damas à la Mecque. Il 
avoir lié une amitié intime avec un 
bey d’Egypte, qui conduilbit celle du 
grand Caire. Il pria , à ce qu’on pré- 
tend , celui-ci, au cas qu’on le nom- 
mât jamais pacha d’Egypte , d’empè- 
cher qu’il le ne fût, parce que cette 
charge étoit beaucoup plus honorable 
que lucrative. Le grand-Seigneur l’a- 
yant nommé pacha, loriqu'on vint 
à lire fes ordres dans te Divan , ce 
bey', qui étoit fon ami, fr enlorte 
que ceux qui le compuioicm demuu-' 
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daflent qui il étoic , ik qu’au cas que 
ce tût un homme de balte iiaiflance, 
im paythn , un villageois, ils le ré- 
fuliûrent. Soit que cela fût taux , 
foit que le llratagème n’eût pas Teulfi , 
il n’cft pas moins certain que le 
pacha étant arrivé, il fut aullî-tôt 
dépofé. Le bey avec lequel il avoit 
lié amitié , tenoit à un parti , qui 
étoit prefqu’entiéremcnt détruit , & il 
y a lieu de croire que le pacha étoit 
initruit du complot qu’on avoit for- 
mé d’alTalfiner tous les grands que 
l’on crargnoit , pendant qu’ils iroient 
au divan. Comme l’un d’eux montoit 
à cheval pour s’y rendre , des gens 
apotlés lui préfenterent une requête, 
lui baifant la main , pendant qu’il la 
lifbit, & le priant inftammentde ne 
point leur refufer leur demande } mais 
dans le tems quMl retiroit fa main , ils 
le reiiverferent de cheval , & le poi- 
gnardèrent. Le parti qu’on avoit eu 
detfein de détruire , drelfa un écrit re- 
latif à cette affaire r & le porta au 
pacha pour le ligner , &le refus qu’il 
en fit leur ayant fait foupqonner qu’il 
étoit au fait du myllere , ils le dépo-- 
ferent à l’inftant. Ou prétend que foa 
caia le trahit. 

Voici un autre exemple de leur po- 
litique. Uu mahométuu du Caire p£Î% 
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un marchand de lui prêter une (omC 
me confidérable, qu’il lui refuln. Pour 
s’en venger il pria un chous de les 
amis 'ce font, comme je l’ai dit,, 
des elpcces de meilàgers , dont la per- 
fomie paife pour lacrée ) d'aller chez 
lui. Le marchand le voyant entrer, 
courut au-devant de lui, pour lui 
baifer la main ; le chous jetta fon 
chapeau par terre, & fit courir le 
bruit qu’il l’avoit battu j fur quoi non- 
feulement il prêta la Ibmme , qu’on lui 
avoir demandée, mais il en donna 
encore une plus grande pour alfoupir 
eette affaire^ 
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CHAPITRE V. 
Education, coutumes, habillement, 
& architeSure moderne desEgyp^ 
tiens : caravane de la Mecque, 

3L#’ Education des Egyptiens fe ré- 
duit pour l’ordinaire à lavoir lire & 
écrire&rieii de plus. Les Coptes ap- 
prennent outre cela à tenir les livres 
de compte ,• mais les mahométans na- 
turels favent rarement lire , excepté 
ceux qu’on deftine à etre gens de loi, 
ou à exercer quelque emploi. Lesefcla- 
ves font mieux élevés -, ils entendent 
le Turc & l’Arabe, iis écrivent par- 
faitement les deux langues , & ne né- 
gligent rien pour le pei feél'oaner dans 
leurs exercices , qui conïiftent à mon- 
ter à cheval , à lancer le javelot , ce 
qu’ils regardent comme de grands 
ta) en s. 

La croyance de la prédeftination 
eft proiondément enracinée dans leur 
efprit, fur-tout chez les Turcs j elle 
leur infpirc un courage extraordi- 
naire, & les tranquillife dans les re- 
vers. G’eftla volonté de Dieu, difent- 
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ils , que fou faint nom foit béni j & 
à dire vrai, ils fe conduifent beau- 
coup mieux dans l’adverfité que dans 
la profpérité. Cependant , lorfqu’ils 
font dans les emplois , ils fe compor- 
tent avec beaucoup de décence , & 
s’ils accordent une faveur , c’ell tou- 
jours d’un air gracieux & complai- 
fant, qui en releve le prix j mais ils 
aiment fi fort l’argent , qu’on ne peut 
rien obtenir à moins qu’on ne leur 
en donne. Le plus inügne affront 
qu’on puiffe faire à un grand , dont on 
attend quelque faveur , ert de fe pré- 
fenter les mains vuides , ou du moins 
fans lui faire comprendre qu’on a défi 
fein de lui faire un préfent. Cette 
même croyance de la prédeftination 
eft caufe qu’ils ne prennent aucune 
précaution contre la pefte. Plufieurs 
d’entr’eux ne fe font point de peine 
d’enterrer ceux qui en meurent j ce- 
qui palfe chez eux pour une œuvre 
de charité, encore qu’ils prétendent 
qu’on n’a plus rien à craindre d’un 
corps mort. 

Ils croyent qu’il fiiffit pour expier 
les plus grands crimes , de lé laveries 
mains & les pieds. Ils ne manquent 
jamais de le faire, avant d’aller à la 
pricre, & il n’y a que les gens de 
bas alloi qui s’en difpcnfenc. Les dc- 
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hors de la religion font a la mode 
chez eux , & ils croient qu’il eft du 
bel air de prier Dieu à certaines heu- 
res marquées. Leurs prières font fort 
courtes , & ils les difent cinq fois par 
jour j mais .ils peuvent s’aquitter de 
ces dévotions en une feule fois. Ils 
prient toujours fur un tapis , ou fur 
une piece de drap, pour s’empêcher 
de toucher quelque chofe d’impur. 
Ils difent leurs prières dans les pla- 
ces publiques , & lorfqu’ils fe trou- 
vent dans quelque comp’agnie, ils. 
demandent fans façon de l’eau pour 
laver leurs mains & leurs pieds , apres 
quoi ils récitent leurs prières. Les 
Arabes, qui vivent fous des tentes, 
prient rarement Dieu. 

La réfignacion à la volonté de 
Dieu, & peut-être le peu d’attache- 
ment qu’ils ont pour leurs parens, font 
caufe qu’ils regrettent peu leur mort, 
& qifils les oublient bientôt, à moins 
que ce ne foient leurs enfans ; car ils 
font extrêmement jaloux d’en avoir, 
& ont beaucoup d’aifedion pour eux. 
Les Turcs naturels époufewt pour 
l’ordinaire des efclave de Circailîe , 
de Géorgie & d’autres pays , & à dire 
vrai leur beauté ell fott fupérieure à 
celles des Egyptiennes. 

Ils làiibient autrefois un grand ufa- 
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ge de laudanum, mais il lui ont 
lUbftitué l’eau-de-vie , qu’ils ne ména- 
gent point dans leurs repas. Il y en 
a cependant qui refufent d’en boire , 
& qui ufent de boiflbns chaudes pour 
fc ranimer. Les perfonncs les plus 
abandonnnées à la boilTon, font les 
grands & la foldatefque ; les gens d’af- 
faires font infiniment fobres, & croi- 
Toient fe déshonorer s’ils donnoient 
dans ces excès. Les Arabes ne font 
point buveurs j les gens du commun 
pilent des feuilles de chanvre verd , 
& en font une boule qu’ils avalent 
pour fe réjouir le cœur. Ils compo- 
fent avec les bourgeons du chanvre 
uneboilfon qui enivre comme le lau- 
danum. Ils l’appellent apiontim , du 
opium t mots qui lignifient une chofe 
qui engourdit les fens & trouble la 
raifon. Les Turcs font fujets à un 
vice que ni les Arabes , ni les vrais 
Egyptiens ne connoilfent point. 

Ils ont une très-haute idée de la 
magie, & attribuent de grandes ver- 
tus aux charmes & aux talifmans. Ils 
font fermement perfuadés qu’on peut 
nuire à un homme en le regardant i & 
de-là vient que lorfqu’on carelfe un 
enfant en leur préfence , fans lui faire 
quelque bon fouhait , ils emploient 
certains charmes pour prévenir le mal 
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qu’on peut lui avoir fait, à moins qu’ils 
ne foient aflurés de la bonne volonté 
qu’on a pour lui. Lorfqu’il leur ar- 
rive quelque accident fâcheux , qu’ils 
croyent provenir de l’envie qu’on leur 
porte , ils jettent du fel dans le feu. 

Il n’y a point de mahométan , quel- 
que chctil qu’il foit , qui ne fe croye 
au-dellus d’un chrétien j & dans les 
endroits où il n’y a point de fubordi- 
nation , qui n’alle de pair avec lui& 
ne le méprife. Je parle des Turcs , 
car les Arabes & les gens de la cam- 
pagne font afle2 polis & alfables j mais 
ils fe rendent incommodes par leur 
curiofité , & par les quelHons qu’ils 
vous font. 

' Si les Turcs vous font des politef- 
fes , c’eft ou pour attraper quelque 
préfent , ou pour fonder vos vues 
& vos inclinatiors , ce qu’ils font 
avec beauoup d’adrelfe ; mais dans 
les lieux où il y a de lafubordination 
ils obfervent beaucoup de bienféan- 
ce , & Il un fupérieur arrive, tout 
le monde fe leve. On m’a dit que 
dans les divans militaires , un infé- 
rieur ôte les babouches de fon fu- 
périeur & les lui met à côté, & qu’il 
reçoit le même honneur de celui qui 
lui eft fubordonné. Un homme conf- 
titué en dignité tient l’étrier de ce- 
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lui qui occupe un porte plus élevé 
que le fîen , lorfqu’il monte à cheval , 
par exemple un vifir à deux queues 
tient l’étrier d’un vifir à trois queues. 
Lorfque vous les abordez , ou que 
vous palTez auprès d’eux , ils vous fa- 
luent en avançant la main droite , 
& la portant fur la poitrine, accom- 
pagnant ce mouvement d’une incli- 
nation de tète. La plus grande poli- 
teife qu’il puilTent vous faire , ell de 
vous baifer la main , & de la porter 
à leur tète. Lorl’qu’ils rendent vifite 
à un fupérieur, la coutume ert de 
lui baifer la main, & même le bord de 
la robe, félonie rang qu’il tient. Les 
Arabes faluent en joignant les mains , 
& penchant la tète vers celle de la 
perfonne qu’ils faluent , lui deman- 
dant comment elle fe porte , & lui 
fouhaitant plufieurs fois la paix. Mais 
un mahoméran ne fouhaite jamais la 
paix à un chrétien , quoique ce foit 
la maniéré dont ils fe faluent les uns 
les autres. Lorfqu’ils prennent quel- 
que chofe de la main d’un fupérieur, 
ils la baifent , & la portent à leur front 
pour leur témoigner plus de refpecrt. 
Si vous leur demandez une grâce , & 
qu’ils vous la promettent, ils portent 
leurs mains à leurs turbans , ce qui 
revient au même que s’ils difoient, 
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je vous le promets fur ma tète , ôe 
qu’ils prononcent quelquefois. Il n’y 
a pas de gens plus polis que les Ara- 
bes, ni qui foient plus exprefîifs dans 
les marques d’amitié & d’attachement 
qu’ils donnent. Leur apprend- on 
la mort de quelqu’un? Dieu veuille 
vous conferver , difent-ils. Ils diront 
à un grand qui fe trouve dans un 
tems fâcheux, fi l’un de fes ennemis 
vient à mourir, ou à être pris, au- 
tant puilfe-t-il en arriver à tous les 
autres. Lorfque les Coptes ont com- 
pagnie chez eux , les enfans ne s’af- 
feyent ni devant leurs peres , ni de- 
vant leurs parens , à moins qu’on ne 
leur ordonne de le faire. Les fupé- 
rieurs ont raifon d’en agir ainfi avec 
leurs inférieurs i car ces peuples ont 
i’ame naturellement balfe & fervile, 
& fi on leur accordoit la moindre li- 
berté , ils en méfuferoient bien-tôt. 

Lorfque les Turcs veulent prendre 
leur repas , on place un petit tabou- 
ret rond , ou oélogone , fur un fopha, 
fous lequel eft un tapis de couleur. 
On met tout autour une longue piè- 
ce de toile, dont les convives fe cou- 
vrent les genoux. Lorfqu’ils invitent 
des gens de condition , ils donnent 
à chacun une ferviete pour s’elfuier 
les mains , après les avoir lavées , ce 


Dlgtlized ]?y.L 



qu’ils font toujours avant de fe met- 
tre à table. Ils la mettent devant eux, 
pour qu’ils puilfent s’en fervir après 
le diné. On place fur le tabouret dont 
j’ai parlé , -un autre tabouret de cuivre 
étamé , de trois jufqu’à fix pieds de 
diamètre, lequel fert de table. Ils n’em- 
ploient que de la vailfelle de cuivre 
étamée par dedans & par dehors. Ils 
mettent tout autour de ce plat , d’au- 
tres petits plats de marinade, de fala- 
de, &c. après quoi on fert deux ou 
trois grands plats , en deux ou trois 
fervices. Le peuple cil le feul qui 
mange de la chair de bœuf & de 
bufle. Les Turcs s’imaginent que 
ces viandes font difficiles à digérer. 
On m’a dit que dans les plus grandes 
chaleurs , c’eft à dire dans les mois 
d’avril & de mai, la plûpart ne man- 
gent que des légumes , des herbes , & 
du poiffon î les chaleurs les dégoû- 
tent de la viande. Les Coptes , de 
même que les Turcs, ne^mangent 
point 'de cochon. Le bas peuple ufe - 
pour boiffon d’une efpece de biere 
d’orge , fans dreche , qu’on appelle 
houzy , dans laquelle on met une dro- 

Ê ae qui enivre. Or la fait fermenter. 

Ile eft aigre & épaiffe , & ne fe gar- 
de pas plus de trois ou quatre jours. 

Il paroitpar Hérodote que lesÉgyp- 
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tiens ufoient de fon tems d’une efpe- 
cc de biere, à laquelle il donne le 
nom de vin d’orge [a]. Ils boivent ra- 
rement pendant leur repas , à moins 
qu’ils n’aient du vin.Ils prennent leurs 
repas alTis, avec les jambes croifées, 
ou à genoux , & ne fc fervent que de 
la main droite. Il ne Font ufagenide 
couteau ni de fourchette, ils dépè- 
cent la viande avec les mains , & le 
maître du logis , pour faire plus de 
politeffe à fes hôtes , leur jette de tems 
en tems des morceaux de celle qu’il a 
fur fon aiîîete, On fertle caffé aum-tôt 
après dîner; c’eft la maniéré des Turcs. 
Leurs mets confiftent en pilau , en fou- 
pes , en dulma (ils appellent ainfiun 
végétal farci avec de la viande ] com- 
me des concombres » des oignons ou 
des feuilles de choux, en étuvées , des 
ragoûts fans épiceries , des pièces de 
viande rôtie & coupée menue , &c. 
Chez les Arabes & les gens de la cam- 
pagne, fi la compagnie eft petite, on 
étend une peau ronde par terre , <& 
fi elle eft nombreufe, une grande 
piece de gros drap, qui- couvre tou- 
te la chambre, fur laquelle on pofe 
environ dix plats, qu’on répété fix à 


[" '’Oivui S £x xfiB-iùiv viTrotnfAiyif) hKxta>>vJxu 

Herodot. L. 2 , c. 77. 
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fept fois , dans les grands felHiis^ 
avec un- moucon , ou un agneaa 
bouilli ou rôti dans le milieu. Après 
qu’une compagnie s’eft levées une au- 
tre prend fa place,, ne fût-elle com- 
pofée que de gens de la lie du peu. 

Î le , jufqu’à ce que tout foit mangé, 
f arrive fouvent qu’un prince Ara- 
be dine devant fa porte, &■ appelle 
tous les paflans , fans en excepter les 
mendians, en leur criant: Bijimilcih, 
c’ell-à-dire , au nom de Dieu. Ceux- 
ci fe mettent à table , & après qu’ils 
ont mangé ils fe retirent, en difant 
Hamdel/iîah , Dieu foit loué. Les Ara- 
bes font grands partifans de l’égalité» 
-ils ne mettent aucune dilférence en- 
tre les hommes i & fe font aimer p^-.r 
leur générofité & leur hofpitalité. 

Le bas peuple & les Coptes fout 
très-maigre cliere. J’ai fouvent man- 
' gé chez eux , & ils ne m’ont fervi 
que du pain , des oignons cruds , &' 
une femence pilée & mêlée avec de 
l’huile, qu’ils appellent ferich, & qu’ils 
tirent d’une plante qu’ils appellent 
Simfim. (aj Ils. trempent dedans leur 
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paiti ) qu’ils font toutes les fois qu’il&* 
veulent manger. 11 condlle dans une 
cfpece de gâteau mince, qu’ils font cüi-.' 
le fur une plaque de fer. Ils ont un 
très-bon mets pour un homme qui a 
bon appétit. Ils rompent ces gâteaux 
par petits morceaux, & les mêlent 
avec un fyrop qu’ils tirent des can- 
nes â fucre , encore vertes. C’eft un 
grand plaifir pour eux d’en fuccer Iq 
fuc. Ils mangent encore du lait qu’ils 
font tourner & aigrir au moyen de 
certaine graine qu’ils y mettent. 

Les Maures ont un rtiets appelle Cuf- 
cafovD , qui cft fait avec de la fleur de 
farine paierie avec de l’eau. Ils en font 
de petits rouleaux qu’ils expofent 
dans une paflbire à la vapeur de l’eau 
bouillante , & les aflaifonnent enfuite 
avec du beurre. Ils fricaflent quel- 
quefois des dattes avec du beurre. 
Leur meilleur repas eft le fouper. Ils 
fe contentent de manger à dîner des 
œufs , du fromage , des olives & du 
miel. 

Les Turcs obfervent la même cou- 
tume, & s’il leur arrive de fortir pour 
leurs affaires, ou pour fe promener, 
ils reftent dehors la plus pande par- 
tie du jour } mais pour l’ordinaire 
ils dînent avant midi , & foupent de 
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très-bonne heure. Ils dinent de bon- 
ne heure, pour empêcher que la cha-; 
leur ne leur ôte l’appétit, & ils lè re-> 
mettent à table le foir, parce;;qu’elle,eft, 
alors moins forte. Lorfqu’ils . n’ont; 
point compagnie , ■ ils fe rendent pour, 
l’ordinaire à l’heure des repas dans le 
harem , ou l’appartement des femmes. 
Ils entrent chez celle qu’il leur plaie, 
& elle leur prépare elle-même à dmeri 
ou elle l’ordonne, malgré le rang qu’el- 
le tient, dans la cuinnei qui elt ar- 
tenante à fon appartement. Un grand 
qui a quatre femmes , a cinq cuinnes, 
une pour chacune, & une pour lui, 
lorfqu’il dîne hors du harem & qu’il 
donne un feftin, laquelle fert égale- 
ment pour lès efclaves & fes domef- 
tiquep- ^ . , - , . 

Lorfqu’on rend vKite à un Turc, 
on commence par vous préfenterune 
pipe & du caffé, & li c’eft une vifite 
de cérémonie, des confitures & du 
cafie, enfuite du fherbet^ ou, fuivant 
la qualité des perlbnnes , de l’encens 
& de l’eau rofe, ce qui eft une ma- 
niéré polie de congédier la' 'Compa- 
gnie. Les amis , fur-tout les femmes 
qui fe rendent vifite, portent leurs 
lits avec elles, quoiqu’elles foient dans 
la même ville , & couchent une nuit 
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ou deinc dans la maifon. On leur 
apporte toutes les heures du cafFé, 
ou de l’eau de fenteur dans laquelle 
on ’a mis infufer du cinamome. . On 
m’a dit que c’étoit parmi elles une 
grande marque de refped, de chan- 
ger plufieurs fois d’habits pendant le 
tems que la vifite dure. 

' Lorfqu’on va dans la maifon d’uii 
Arabe y ou dans fa tente , on fait à 
Finllant du pain, que l’on vous fert 
avec du lait aigre & des concombres 
Cl c’eft la faifon , des œufs frits , de 
l’huile , pour tremper le pain dedans , 
du fromage falé, &c. C’eft leur faire 
affront que de ne pas manger chez 
eux i & la plus grande faveur qu’on 
puiffe leur témoigner eft de venir 
chez eux , comme fi l’on avoit deffein 
de fe mettre fous leur procedion. Ce- 
la eft fi vrai , que fi deux Arabes fe 
brouillent, & que l’un aille manger 
chez l’autre , ils oubliant à l’inftant 
toute leur rancune. J’en ai vû qui , 
pour montrer leur reffentiment , re- 
fuloient le caffé , ou telle autre chofe 
qu’on leuroffroit; en quoi ils imitent 
les janiflaires, qui , lorfqu’ils ont à 'fe 
plaindre du grand-Seigneur , refu- 
fent de manger le/>//rtw qu’il leur en- 
■ voie; mais qui oublient leur reflen- 
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timent dès qu’on, a pù les engager à 
le mai^er. 

Les Turcs fe lèvent pour l’ordi- 
naire au point du jour, & vont à la . 
mofquée,du moins les gens du com- 
mun. Ils fe rendent de-là au caffé , 
ou après avoir déjeûné , ils vont à 
leurs boutiques , & y reftent juïqu’à 
quatre heures du foir, qu’ils les fer- 
ment. Les grands vont faire des vi- 
fîtes, ou en reçoivent. Le pacha du 
-Caire tient fon divan le dimanche', 
le mardi & le jeudi j ce font -là les 
jours d’occupation , parce qu’ils font 
obligés d’y amller. Ils reftent les ven- 
dredis chez eux , à midi ils fe rendent 
à la molquée , & quoique ce foit un 
jour de dévotion , ils ne laiflent pas 
.de vaquer à leurs affaires. Ils ap- 
pellent les^ trois autres jours de .la 
iemaine, jours de ^e«/Vo , d’un ha- 
bit de cérémonie. Ils vont ces jours 
là de grand matin avec leurs efclaves 
dans des places publiques hors de la 
ville , qu’ils appellent meilam ou 
places. Là fous des efpeces de ber- 
ceaux à jour, ils s’amufent à fumer 
& à boire du caffé , pendant que leurs 
efclaves s’exercent à monter à cheval , 
à tirer au blanc, & à lancer le ja- 
velot. 

D ? 
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•* ■ II y a peu de gens parmi eux, fi Ton 
en excepte ceux qui font dans la, robe 
' GU réglife , qui s’occupent de la lec- 
ture, mais ils ont toujours compa- 
• gnie i & comme ils ont beaucoup de 
. tems à eux pour réfléchir , il n’eft 
pas étonnant qu’ils foient aufli fins 
'politiques. Les jours qu’ils reftent au 
logis , ils palTent depuis midi juC- 
qu’à quatre heures dans l’appartement 
de leurs femmes, & depuis le fou- 
per juiqu’au lendemain matins lorf. 
qu’ils y font une fois , il faut qu’une 
affaire foit de la derniere importan- 
ce pour les en tirer, fur-tout fi ce 
font des grands. 

! C’eft une coutume établie dans 
la plupart des contrées de la Turquie, 
.que les hommes mangent à part, 
même dans les apparteraens de leurs 
femmes j celles-ci prennént leurs re- 
' pas en particulier dans une falle. 

Le mois de jeûne des mahométans , 
appellé ramefan, eft extrêmement auf- 
’tete, ainfi que je l’ai déjà obfervé , 
& lorfqu’il tombe en été, il en coûte 
beaucoup aux laboureurs pour l’ob-* 
ferver, parce qu’on ne leur permet que 
de fe rincer la bouche avec de l’eau. 

. Ce mois fe rencontre dans l’efpace 
de trente trois ans , dans toutes les 
faifons de l’année. Comme le mois 
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des Turcs eft lunaire, ils le commen- 
cent le jour qu’ils peuvent voir la 
lune i au lieu que les juifs le com- 
mencent le jour qu’elle marque , c’eft- 
à-dire , un jour avant les Turcs. 

Le mois G^p tique eft de trente jours, 
& ils ont tous les ans cinq jours in- 
tercalaires , & tous les quatre ans fix. 
Leur ere commence trois cent & deux 
ans après J. C. depuis le martyre des 
faints en Egypte , fous Dioclétien. 

‘ Les Turcs , comme je l’ai déjà dit, 
aiment beaucoup à prendre le bain. 
Ils commencent par fe deshabiller 
dans une grande falle, couverte d’un 
dôme , & après ayoir pris les patins 
de bois, dont ils' ufent dans leurs 
maifons, ils entrent dans l’étuve, où 
on les lave & les frotte avec des brof. 
fes & des morceaux deftanelle. Ils fe 
raclent les pieds avec une efpece de 
gratoir de terre cuite, dont la figure 
reflemble à celle du corps d’un oifeau. 
Ils fe font enfuite craquer toutes les 
jointures, fans en excepter celles du 
col & du dos, prétendant que cela 
leur rend le corps fouple ; on les 
épile, & ils fe mettent au bain. Ils 
entrent au fortir de là dans une cham- 
bre moins chaude , où ils reftent 
quelque tems, & enfuite dans une 
grande chambre, où ils fe mettent 
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mi lit. Ils fument en fuite leur pîpc, 
& s’en vont, après avoir pris leur 
caffé. 

. Les orientaux aiment beaucoup 
leurs aifes. Quelques-uns reftent af- 
fis du matin au foir dans les caffés; 
d’autres pafiTent deux ou trois heures 
dans les boutiques des gros mar- 
chands , & s’amufent à fumer & à 
beire du caffé. 

Lorfque les Turcs voyagent, ils 
mènent leurs chevaux à petit pas, ils 
partent de très-bonne heure, & fe 
repofent en chemin pendant un quart 
d’heure , pour fumer & prendre leur 
caffé , fur-tout lorfqu’il fait chaud , 
car pour lors ils fe mettent fouvent 
à l’ombre. Ceux qui voyagent fans 
fuite portent une bouteille de cuir , 
pleine d’eau-, pendue à l’arqon dé 
leur felle, ou de. celle de leur do+ 
meftique, pour fe rafraîchir lorfqu’il 
leur plaît. Les grands font fuivis d’uri 
cheval ou d’un chameau chargé d’ou- 
tres p’eins d’eau i mais lorfqu’ils ,ont 
de petites courlés à faire , ils ont 
de greffes bouteilles de cuir. Si le 
voyage ett long , comme celui de la 
Mecque , ils en ont d’autres , d’une 
forme différente. Ils couchent rare- 
ment fous des tentes. Ils ontdegroC. 
fes lanternes de poche , dont le fond 
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& le haut font de cuivre étamé, 
qui font garnies de toille au lieu de 
papier. Exiles fervent de chandelier» 
lürfqu’elles font fermées ; & lorfqu’ils 
veulent les pendre, ils fe fervent dff 
trois bâtons, dilpofés comme ceux 
auxquels ont pend les romaines. Ils 
couchent pour l’ordinaire fur un (im- 
pie tapis. Ils portent toute leur bat- 
terie de cuifine avec eux, & celle 
des grands eft (i nombreufe , qu’elle 
fuffit pour charger deux ou trois cha- 
meaux. 

Les Arabes mettent un vailfcau 
dans un corbeille faite de feuilles de 
palmier , ils y renferment divers petits 
vafes & d’autres uftenfiles , & la -pen- 
dent à la felle de leurs chameaux. 
Leur vaiflèlle eft faite de maniéré 
•que le couvercle leur fert de plat, 
l'ous ces uftenfiles font de cuivre 
ctamé par dedans & par dehors. Ces 
vailTeaux, y compris la jatte de bois 
qui leur tient lieu de grand-plat, & 
dans laquelle ils paitriffent leur pain » 
compofent toute la batterie de cuifine 
d’un Arabe , lors même qu’il eft cher 
lui. Le couvert de cuir rond a tout 
autour des anneaux pour le fermer, 
avec une chaîne à crochet pour le pen- 
dre à côté d’un chameau , ou au lo- 
gis. Ils portent quelquefois dedans la 
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pâte dont ils font leur pain, ou le 
pain même, & après qu’ils ont mangé « 
ils emportent tout ce qui refte. Ils 
font lever leur pain avec un mor- 
ceau de vieille pâte qu’ils gardent pour 
qu’elle s’aigrilfe, ce qui le fait fermen- 
ter, & le rend extrêmement léger. 

. Lorfque la caravane va à la Mec- 
que , quelques femmes de condition 
l’accompagnent dans des tartavans 
pu des litières portées par des cha- 
Uieaux. Celui de derrière fatigue le 
plus, parce que la litiere porte fur 
la tète. D’autres y vont dans une ef- 
pece de litiere plus petite & portée 
par un feul chameau. Les hommes 
.de condition ont des chameaux Telles ; 
les gens du commun portent avec eux 
leurs lits, leurs tapis , & les autres 
chofes dont ils peuvent avoir befoin 
dans le voyage. Ils ont pour l’ordi- 
naire à la main un double crochet , 
dont ils fe fervent pour conduire leurs 
chameaux en le touchant fur la tète, 
pour ratraper la bride , au cas qu’elle 
.vienne à leur échapper , & pour les 
frapper dorfqu’ils marchent trop len- 
ten>enL Mais la voiture la plus or- 
dinaire e(f une efpoce de corbeille 
ronde, que l’on met de chaque côté • 
du chameau, laque eeft couverte par- , j 
defl’us.On met d.diJis les proviiions & j 
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CS uftenfîles dont on peut avoir befoin 
& le cavalier s’aflîed fur le couvercle , 
les jambes croifées'. Ils ont auflî une 
cfpece de voiture faite comme le cof- 
fre d’une chaife , qui a cela de com- 
mode , qu’on peut étendre fes jambes 
lorfqu’on eft îèul. Les pèlerins de la 
'Mecque ont pour l’ordinaire un man- 
teau noir , avec un capuchon. Celui 
des babarefques’eft blanc. Ils ratta- 
chent à leur col avec une gance , 
& le laiifent pendre par derrière. 

Puifque j’en fuis fur la caravane de 
la Mecque , il convient que j^'en dife 
encore quelque chofe. La tradition 
porte qu’avant l’établiiTement de la 
religion mahométane,' quantité de pè- 
lerins alloient vifîter le tombeau d’yf- 
hraham , de même que l’endroit on 
il voulut immoler fon fils Ifaac. Les 
Juifs prétendent que c’eli celui où il 
vint voir Ibn fils Ismaé'I. La plus 
grande cérémonie des pèlerins con- 
îifte aujourd’hui à porter les tapis 
qui fervent à couvrir les mofquées 
& les tombeaux d’’ Abraham & de dfh- 
homet. La plupart font d’iinc cfpece 
de 'damas noir, bordé en or ^ qi/on 
&briquc dans le château du' CatVe fa), 

> >■ " ir i~ — L é_— — u-i..— . — — — 

' (a) U. y aune mantrfaélure établie es- 
{rès & qui ne fiibiique que cela. 
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La" première proceilioti confifte à 
tninl porter ces chofes du château à 
la mofquée Hafaniue , le troificme 
jour apres la fête du Beiram , qui fuit 
leur grand jeûne. Tous les Icheiks 
des mofquécs , h les diiférens corps 
de marchands fe rendent .au châ- 
teau précédés de leurs étendards. VoU 
ci ce que j’ai obfervé dans la -céré-k 
monie dont j’ai été témoin. On for^ 
tit d’abord les étendards de la Mec- 
que roulés i enfuite une partie des 
'tapid’eries de la maifon de la Mectjue , 
& aind de fuite, ce qui dura envi- 
ron un quart-d’heure. Les hdbitans 
s'empreiToient de les toucher, bai- 
foienc leurs mains , & les portoient 
à leurs tètes. Qiie’ques-uns ne por- 
toient que les cordes qui fervent a lier 
les balots. Dtverfes ibcictés ou con- 
fréi ies arrivèrent avec leurs enfeignes 
déployées; les unes précédées de rau- 
fi.iens, les autres de danfeurs. Par- 
mi c’ux qui les compnfoient, les uns 
étüient fous , ou paroiifaient tranC. 
portés d’une efpece d’extaf^ religieu- 
îe, failant mille mouvemens des mains 
5c de la tète , quelques-uns n’avoient 
que de limples caleçons., d’autres fe 
pamoient , comme des gens hors 
d’Iialeine. Vint enfuite la couverture, 
du tombeau de Mahomet , appelléd 
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mahneî , en forme de pyramide quar-3 
rée , brodée en or , fur un fond rouge 
& verd. La n.aifon de la Mecque étoife 
repréfencée ded'us en broderie d’or # 
avec le portique qui l’entoure. Elle 
étoit portée par un chameau x>eint en 
jaune avec la poudre qu’ils appellent 
hemm. On ni’a dit qde ce font des cha- 
meaux élevés pour cet ufage‘, & 

J ju’on n’emploie pas à autre cho- 
e , parce qu’ils palfent pour facrés. 
On m’a encore aJl’uré que dans leur 
manie religienfe , les Turcs ramalTent 
récurne qui fort de leur bouche. Le 
chnmeau étoit prefque tout couvert 
de brocard & d’ctolfes richement bro- 
dées. Il étoit fuivi de trois autres, 
dont les ha*-nois ne cédoient point au 
premier,^ de fix autres encore montés 
par des jeunes garqons. On vit en- 
fuite paroitre la couverture du tom- 
beau d’Abraham, en forme de cotfre. 

. Elle étoit aullî brodée en or, & l’oti 
dit qu’on a trouvé le moyen de la 
fufpendre en l’air au-delTus de l’en- 
droit où l’on tient que ce patriarche 
otfrit fon facrihce. Vint enluite un 
corps des chaoufes & un grand officier 
du pacha j il étoit fuivi du lurinten- 
dant de ' la garderobc ( Nadir - //- 
) > lequel étoit chargé de tout 
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ce qu’on envoie à la Meçque ,*de mè^ 
me qu^ des fonds que les califes ont 
^elHnés .pour cet effet. Son cheval 
étoit magnifiquement harnaché. Vin- 
rent enluite les janiil'aires& quelques 
officiers du pacha. On vit enfin pa- 
roître la riche tenture de la porte de 
Jaf maifon de la Mecque , appellée 
burca, laquelle fix pieds de long 
fur cinq de large. Elle eft enrichie 
de figures & de caraderes Arabes 
brodés en or , fur un fond rouge & 
verd. Ceux qui la portoient s’arrê- 
toient de tems en tems , pour donner 
au .peuple la fiicilité de la toucher. , 
, V La grande proceffion eft celle de la 
caravane de la Mecque j on peut voir 
ce que j’en ai dit dans le dernier li- 
vre , où je décris Tordre de la mar- 
che, Tayaut vue palTer moi-mème.. 
Tous, les chameaux étoient peints en 

{ ’aune , & avoient quelques ornemens.' 
„es cinq premiers de chaque compa- 
gnie avoient fur la tête & le mu- 
feau une très-belle plume d’autruche 
rouge , avec une petite houpe de cha- 
que côté , dont le haut étoit terminé 
par , des plumes de même couleur. 
Leurs harnois étoient enrichis de co- 
quillages. Le fécond & le^ troifiemq 
^^yqient de phàque pôtéuue fonnette 
d’environ ’ un pied de long',' les. 
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mêmes ornemens. Il y avoit fous lu 
felle de chacun un tapfcs grolîîer pour 
le couvrir pendant la nuit. Aullîtôt 
i}ue la caravane eft hors d« la ville , 
ceux qui la.compofent fe rendentlàns 
obicrver aucun ordre k Sibil-Alla:n, 
à trois ou quatre mille du Caire, où ils 
campent pendant trois jours. Il vont 
enfuite camper fur le lac , & VEmir- 
Hadgi ne retourne plus à la ville. 
On ne peut rien voir de plus beau 
que ce camp. Tous les grands dref- 
fent leurs tentes , & paflènt leur tems 
en feftins. Tous les habitans s’y ren- 
dent pour prendre part à la fête , & 
Ja loirée fe termine par des feux de 
joie & d’artifice. 

On alfure que la caravane eft 
compofée de 40000 âmes. Elle femet 
en marche une femairte après la pro- 
ceflîon. Le peuple prétend que les 
barbarefques font obligés d’arriver 
à la Mecque un jour plus tard que 
les autres , & d’en fortir un jour plu- ' 
tôt , à caufe .d’une prophétie qui 
dit que ces peuples fe rendront un 
jour maîtres du pays de la Mecque, 
Cette caravane fait uii très - grand 
.commerce , & s’en retourne chargée 
de marchandifes de Perfe & des In»- 
des , qu’on apporte à Geda fur la raer- 
louge , près.de. la Mecque. 11 part mie 
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autre caravane de Damas , laquelle^ 
fi je ne me trompe, porte les mêmes 
préfens. 

Je crois que les vieilles tentures ap- 
partiennent ik Nmir ^hadgi y qui les 
coupe par morceaijx & les diltribue 
au peuple comme des reliques pré- 
cieuî'cs. 

Un Turceft indifpenfablement obli- 
gé d’aller une fois dans fa vie à la 
Aïecque^ & ceux qui ne peuvent y 
aller chargent quelqu’un qu’Us dé- 
fraient de faire le voyage en leur plaee» 
plufieursy vont plus d’une fois , mais 
on a remarqué qu’ils font beaucoup 
plus méchans au retour de ce pèle- 
rinage , qu’ils ne l’étoient auparavant# 
Ils ont un proverbe qui dit: “ Si un 
„ homme a éié une fois à la Mecque , 
„ méfiez - vous de lui *, s’il y a été 
„ deux fois , n’ayez rien à faire avec 
„ lui J & s’il y a été trois fois, fuyez 
yy Ton voiihirtge. „ Cette obfervation 
n'cll point des mahométans , mais des- 
chrétiens & des juifs. 

' Il faut cent jours pour aller à !» 
Mecque & pour en revenir. La cara- 
vane de Damas part le même jour , St 
joint l’autre le 27 à Bedder. Elles rei^ 
.tent trois jours à la Mecque, elles 
vont de là au mont Arrafat , qui 
on ell éloigné de 6 heures# pour y 
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làire leurs dévotions à Abraham; el- 
ks y féjournent deux jours, &.vont 
enfuite à Mcoina^ à aeux heures & 
demi de là , où elles relient trois jours 
pour célébrer la fête de biram , ou du * 
facrifice j après quoi elles retournent 
à la Mecque, qui eft le lieu de la 
naiifance dé Mahomet. Elles y relient 
ordinairement douze jours ; mais dans 
le cas où les marchands ne peuvent 
finir leurs affaires, ils obtiennent un 
délai de deux ou trois jours, au 
moyen d’ùnpréfent qu’ils fontà IVwir- 
hadgi. Il leur faut fix jours pour re- 
tourner de la Mecque à Bedder , & 
trois autres pour fe rendre à Médine 
où eft le tombeau de Mahomet , & 
où les premiers califes faifoient leur 
réfidence. Ils vont de là à Damaty 
d’où ils retournent par un autre chc« 
min à Tembo , Sc au Caire. On 
peut voir le détail de leur route dans 
le dernier livre. Je le tiens d’un hom. 
me qqi avoit été quatorze fois à la 
Mecque. 

L’habillement le plus fimple dont 
on ufe en Egypte, eft probablement 
le même que celui dont les anciens fe 
fervoient.il confifte dans une longue 
chemife , dont les manches font fort 
largesf On la lie pour l’ordinaire au 
milieu du corps; mailla, plupart des 
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enians delà campagne vont mids tou. 
te l’année, aufli-bien l’hyver que l’été. 
Les gens du commun portent fur cette 
chemife une autre chemife de laine 
* noire ,& les gens de condition un )uf. 
te-au-cprps , fur lequel ils palfentune 
longue chemife bleue. L’habit de cé- 
rémonie confifteen une chemife blan- 
che les jours de fêtes , & lorlqu’ils ren- 
dent vifite aux grands dans -la haute 
Egypte ; mais dans^ la balfe ils fe fer-, 
vent d’une chemife ou d’un habit de 
laine noire , que les gens du bel air 
lailfent ouvert par devant, & qu’ils ap- 
pellent feriji. Quelques perfonnes de 
première condition en portent de drap, 
garni de fourrures. Les Arabes & 
les naturels du pays ont des habits 
à grandes manches, comme celles 
de l’habit de cérémonie que les Turcs 
appellent periji , qui eft fait comme 
une robe de chambre. Les autres ha- 
bits des Turcs ont les manches étroi- 
tes. La plupart portent des caleqons de 
toille, & lorfqu’ils laiflent leurs veftes 
ouvertes par devant, comme les Turcs, 
on voit pendre leurs chemiles , car 
ils ne la mettent point dans leurs cu- 
lottes , comme ceux-ci le pratiquent. 
L’habillement des hommes en Tur- 
quie efl beaucoup plus modelle que 
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celui des femmes , au lieu' que c’eft 
le contraire en Europe. 

Cette efpece d’habillement .reflem- 
ble à celui des anciens Egyptiens, 
qui porto ient des chemifes de toillc 
avec un habit de laine par-deifus. Lorf- 
qu’ils vaquoient à quelque office de 
religion , ils étoient toujours vêtus de 
toilTe, & c’eût été une efpece de pro- 
fanation de porter des habits de laine 
dans ces fortes de folemnitcs (n). 

Il peut fe faire que la coutume 
qu’ont les habitans de la haute Egyp- 
te de s’habiller de blanc , lorfqu’ils 
vont à leurs mofquées, ou qu’ils affif- 
tent à quelque cérémonie , ait donné 
lieu à l’ufage des furplis. L’habille- 
ment le plus fimple des Turcs eft com- 
pofé de ces caleqons , fur lefquels ils 
en mettent d’autres de drap rouge, 
qui leur defeendent jufqu’aux chevil- 
les , auxquels ils coufent des bas de 
cuir jaune, qui ne paifent pas la che- 
ville , fur lefquels ils mettent des foc- 
ques de cuir , de même couleur. Les 
chrétiens du pays fe fervent de cuir 
rouge , du moins pour leurs babou- 
ches , & les juifs en emploient de bleu. 
Les gens du commun vont les jam- 


(fl) Hérodote. ZI 2 , c. Li. 



bes nues , & ne portent que des foo^ 
ques. Les Arabes & les Egyptiens 
ont des fouliers de cuir rouge faits 
comme des pantoufles , avec des quar- 
tiers par derrière , & les janiflaires 
en portent de la même couleur , & 
£ütesà peu près de même. Les Turcs 
& les chrétiens portent chez eux par 
épargne des efpeces de patins de bois , 
à-peu-près comme les fandales des moi- 
nes, dont quelques-uns font très-bien 
travaillés. Il elt bon d’obferver que 
la chauflure & la coelFure fervent à 
diftinguer la qualité dès gens, & qu’on 
nvit à l’amende ceux qui manquent 
de fe conformer à l’ufage du pays. 
. Les chrétiens Francs font les feuls 
qui ayent la permiifion de porter des 
babouches jaunes comme les Turcs, 
11 y a des endroits où ils uient de 
pantoufles jaunes. Les Turcs portent 
des bottines dont ils ferrent les talons, 
de même que ceux de leurs babou- 
ches. 

L’habillement des Turcs confifte 
dans une efpece d’habit de toille court, 
fans manches. Souvent il ii’elt point 
ouvert par devant, & on l’attache 
fur le côté. Ils mettent par deflus 
une efpece de vefte courte avec des 
manches,& fous celle-ci un habit long, 
dont la façon elt la même. Ces deux 
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derniers font de toille peinte , 
fe de laine ou de cocon rayée , d’étoffe 
de foie rayée ou -unie , ou enfin, 
de fatin. Ils portent en été des doli- 
mans &des caleçons de toille de coton 
extrêmement fine. Ils mettent par 
deffus une robe à manches étroites, 
pareille à celles des Grecs , qu’ils ap- 
pellent c’eft leur habit ordi- 

naire , & les jours de cérémonie , ils 
mettent un feriji par-deffus. Ils* ont 
une autre forte d’habit, dont les man- 
ches font taillées différemment , & 
qui n’eft pas de fi grande parade. Ils 
l’appellent keriki. Ces deux derniers 
font de drap , de moire , ou d’étoffe 
de foie, félon la faifon. Le dernier, 
non plus que \tbenish, nefontjamais 
de foie , pas même dans la Syrie. Ils 
portent autour des deux habits ex- 
térieurs une ceinture de foie , de moi- 
re ou de drap , dans laquelle ils met* 
tent un couteau à gaine. 

Les Egyptiens portent autour du 
col une piece detoille bleue, qu’ils met- 
tent fur leurs tètes pour fe garantir 
du froid & de la chaleur; C^eft une 
coutume prefque généralement re- 
çue parmi les Arabes & les mahomé- 
tans naturels du pays , de porter urie 
. grande piece de toille blanche ou noi- 
re , & en été une piece de coton bleue 
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& blanche, donc les chrétiens fe" 
fervent aulii. Ils polent un des b )uts 
fur leur épaule gauche, d'on ils la’ 
<bnt paflfer par derrière fous le bras 
droit, &de-là fur l’épaule gauche,* 
derrière laquelle elle pend , ce qui’ 
leur lai/fe le bras droit libre. Lorlqu’il 
feit chaud, & qu’ils font à cheval, 
ils la laiifeiit tomber tout autour de 
la fellc. 

J’ai obfervé dans les environs de 
Faiiime que le bas peuple , fur-tout 
les jeunes gens , n’ont pourtour habit 
que cette efpece de couverture j 8c il 
y a toute apparence que le jeune hom- 
me qui fuivoit notre Seigneur, après 
qu’on l’eut pris , étoit habillé de mê- 
me , & n’avoit qu’une piece de toille 
autour de fon corps ; de maniéré que 
que lorfque les jeunes hommes l’ar- 
rêtèrent , il leur abandonna fa piece 
de toille & s’enfuit tout nud (a). 

La coelfure conlifté dans un bon- 
net haut & roide , entouré d’une lon- 
gue piece de moulfeline blanche , ce 
qui compofe ce que les Européens 
appellent \q turban. Les derviches en 
-portent un qui n’a rien autour j & les 


( Æ ) Jofeph pouvoit être habillé de 
même. 
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Turcs cti ont un tout pareil , mais plus- 
pointu , fait de feutre groiEer. ' Le 
bonnet des boftangis eft de drap. Les: 
gens du commun portent un bonnet, 
de drap, rouge qui leur ferre la tête, 
C’eft celui dont ufent les Arabes & 


les naturels d’Lgypte , à l’exception 
des marchands, des intendc'-ns des 
princes Arabes , & des prêtres Coptes, 
qui portent l’autre. Ils ont deflbus 
une petite calotte de toille blanche. 

On m’a dit à Damas qu’un hom- 
me dont les ancêtres n’avoient ja- 
mais porté le turban , ni des bas de 
cuir coufus aux caleqons , ne pou- 
voit en faire ufage , à moins qu’il ne 
fût revêtu de quelque emploi. Le tur- 
ban eft la plus grande marque de dif. 
tindhon. Il n’y a que les parens de 
Mahomet qui puiftent le porter verd. 
Le blanc eft anedé aux mahométans } 
mais en Syrie, où il y a des villa- 
ges entiers de chrétiens , comme fur 
le mont-Liban , on le porte blanc , 
& chacun a droit de le faire , pour- 
vu qu’il y mette un cordon de cou- 
leur pour fe diftinguer, ainft que le 
font les Samaritains & les juifs de 
Saphet eh dont le tuiban eft 

. entrelacé d’un cordon rouge & bleu, 
■ On fait rarement ufage de ce dcr» 
- nier. Les chrétien^ &.Jes jqifs por- 
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tent uti turban bleu, ou bleu rayé’ 
de blanc. Les Francs du Caire por-, 
toient aucreFois des turbans blancs, de 
même x)ue des carpas ou bonnets de 
drap rouge fourrés i quelques-uns s’en 
fervent encore , mais ils font ajfedés 
aux interprètes. Les autres en géné-' 
ral portent un bonnet & un turban 
rouge, & dans les autres endroits, 
le chapeau & la perruque , ainli que 
fait le confui, Anglois , lorfqu’il pa^ 
roit en public. Les confiais François, 
& quelques-uns de leurs officiers, vont 
habillés à la Françoife , & les confuls 
Anglois , à l’Angloife , fur-tout à Alepé 
Le Caire eft la feule ville de la Tur- 
quie où il ne foit permis qu’aux con- 
fuls d’aller à cheval. Les gens de la 
campagne ne portent point de turban , 
ou n’en emploient que de moulfeline 
grolfiere , ou d etoiïe de laine rouge 
ou jaune. 

L’habillement des femmes , qui fui- 
vent la mode de Conftatinople , ref- 
femblealfez à celui des hommes, ex- 
cepté que la plupart des robes de de- 
fous font d’étoffes de foie , auffi bien 
que leurs caleçons. Tous leurs habits, 
. à l’exception de celui de dalfus , font 
. plus courts que ceux dès hommes , 
• avec des longues manches pendantes. 
-£l)es portent par-deifus une eipece 
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de chemife de gazequidefcend pref- 
quqjufqu’à terre. Eltes fe coelFent avec 
des mouchoirs brodés , elle treirenC 
leurs cheveux , &' mettent par-defTui 
une calotte de laine blanche. Les 
femmes du commun portent une ef- 
pece de furplis de toilleou d’étoffe de 
coton bleu , & fur le vifage une ba- 
verette qui tient à leur coeffure au 
moyen d'un ruban de fil qui pofe fur 
leur nez , & qui ne laiffe qu’autant 
d’efpace qu’il en faut pour voir clair , 
ce qui les fait paroitre extrêmement 
laides. Celles qui portetit des habits 
de foie , ont un grand voile noir qui 
leur couvre tout le corps , & une piè- 
ce de gaze fur le vilaine. Pcrfuadées 
qu’il y a de l’immodoitie à montrer 
. leur vifage , elles onc foin de le cou- 
vrir la bouche & un oeil , fi elles ne 
fe couvrent pas le vifage tout en- 
tier. 

Les femmes du commun , fur-tout 
les négrelfes , portent au nez des an- 
neaux dans lefquels elles enfiient un 
grain de chapelet de verre. Elles por- 
tent aulïï des boucles d’oreilles qui 
ont trois pouces de diamet e. Leurs 
bagues font quelquefois de plomb, 
mais les femmes de condition en por- 
tent d’or. Leurs bracelets font d’or- 
dinaire de fil d’archal , d’or, de fer, 
Tome lU ' E ‘ 
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• ou de cuivre. Elles portent auflî à leurs 
jambes des anneaux de cuivre pour 
les femmes du commun , &un collier 
à leur col. Le collier des femmes du 
peuple eft d’étain, & elles enferment 
dans la boçte qui eft au bas , des mor- 
ceaux de papier fur lefquels lont écrits 
des paflages de l’Alcoran , qu’elles re- 
gardent comme un préfervatif contre 
les accidens & les maladies. Les au- 
tres boetes paroiflent être deftinées 
au même ufage. 

Les femmes du tiers état fubfti- 
tuent à ces boetes des ornemens d’ar- 
gent , des pièces de monnoie , & quel- 
quefois des anciennes médailles qu’el- 
les ont trouvées , & dont elles font fi 
jaloufes , qu’à leur campagne même , 
elles les portent avec elles lorfqu’elles 
vont puiiér de l’eau ou laver leur lin- 
ge à la riviere. 

Les femmes du Caire vont fur des 
ânes, & fe fervent d’étriers forts courts^ 
mais ce feroit un deshonneur aux hom- 
mes de s’en fervir. Ils ont une pro. 
phétîe qui porte que le Caire fera pris 
par une femme à cheval j c’eft pour 
quoi ils ne permettent point aux 
femmes de fe fervir de ^cette mon- 
ture. ' 

Elles ne fortent pour l’ordinaire 
que lcs_ vendredis. Elles vont ces 
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joufslaaux cimetieres, pour orner les 
tombeaux de leurs parens avec des 
fleurs & des rameaux j elles pendent 
une lampe au-deflus , elles verfent de 
l’eau fur leurs tombes, & mettent 
«uprès des vafes pleins d’eau. 

Lorfqu’elles voyagent, elles met- 
tent des efpeces de bottines jaunes 
ians femelles, les femmes de dif- 
tindlion fe font fuivre par leurs efcla- 
ves , montées fur des ânes. Ces derniè- 
res ne portent point de voile , mais 
un fimple bandeau qui leur couvre 
le front & le bas du vifage , & qui 
île leur lailTe que les yeux de libres. 
Leurs habits font beaucoup plus élé- 

Ê ans que ceux de leurs maitrelfes. 

Iles font vêtues d’une. cape, dont 
le coqueluchon leur pend fur l’épau- 
le. Les femmes ont auflii des bains à 
part, où elles donnent rendez-vous 
a leurs amies , pour difcourir enfera- 
tle , & apprendre des nouvelles. 

Il y a des femmes qui vont dans 
les rues le- vifage découvert, qui 
danfent , chantent & jouent des inf- 
trumens. Une pareille conduite n’eft 
sûrement pas celle d’une femme ver- 
tueufc , & cependant , on allure qu’el- 
les le font à certains égards. 

Il y a aulfi des femmes de joie que 
le gouvernement autorife , moyen- 

E Z 



nant un tribut qu’elles payent. Les 
femmes du commun le peignent les 
levres & le bout du menton en bleu ; 
les autres fe jaunilTent les ongles & 
les pieds avec la teinture d’une grai- 
ne appellée Henmh. («) Elles fe 
iioircilfent leslourcils avec de lami- 
ne de plomb. Il y a même des Turcs 
qui en ufeiit de même , dans la croyan- 
ce que cela fortifie la vue. 

Ce ne font que les gens du tiers 
état qui fréquentent lescaifes. Il y en 
a où des muficiens fe rendent à cer- 
taines heures du jour. Dans d’autres , 
on trouve un homme qui récite de 
très-bonne grâce quelques contes ara- 
bes, ce qui y attire beaucoup de mon- 
de. Ils fe font fouvent apporter à 
manger dans ces endroits, & ceux 


(fl) Laujbnia inermis. L i nn. Hajfclquifi 
aflure qu’on emploie au même ufage la plan- 
te nommée Laujbnia Jpinof a. ]\s en réduî- 
fent les feui'les en poudre , dont ils font 
une pâte avec de l’eau bouillante. Ils en 
mettexit pendant la nuit'fur leurs ongles , 
ce qui leur fait contrader cette couleur 
rouge jaunâtre , qu’il faut renouveller tous 
les mois. Ôn remarque même dans les mo- 
tnies des traces de cet ancien ufage. 
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qui n’ont rien à faire y paflent toute 
la journée. 

Les Turcs & les Egyptiens font ex- 
trèinenieiic fobres. Ces derniers man- 
gent rarement de la viande, & les 
grands dépcnfent très peu pour leur 
table , eu égard au nombre de leurs 
domelHques qui va jufqu’à l’extrava- 
gance. La plupart ont pour l’ordi- 
naire jufqu’à cinquante ou foixante 
efclaves , & autant d’autres domet 
tiques. Il leur en coûte beaucoup 
pour habiller tous ces gens & pour 
entretenir leurs chevaux , dont le 
nombre va quelquefois à 200. Ils en 
ont beaucoup de foin. Ces animaux 
connoiifent tî peu leurs forces , qu’ils 
relient du matin au foir avec des en- 
traves. Ils les nourrilTent d’herbe, 
lorfque la faifon le permet , ou de 
paille hachée, mais ils leur donnent 
de l’orge pendant toute rannée. On 
ne leur met point de litiere pour ib 
coucher, &louvent on les laide cou- 
cher dehors, fur-tout dans la haute 
Egypte , où ils relient dans leurs 
cours durant toute l’année. Ils ont 
Tallure légère , ils ne trottent jamais , 
galopent très-vite , & s’arrêtent tout 
court, lors même qu’ils courent à 
bride abattue. Les Turcs ne gain- 
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pent jamais, fi ce n’eft pour fe di* 
vcrtir, ou pour prendre la fuite. 

Les mahométans ont une efpece de 
vénération pour les fous i ils les re- 
gardent comme des faints & des hom- 
mes infpirés. On trouve quelques 
femmes parmi eux, mais la plupart 
font des hommes que l’on reqoit.dans 
toutes les maifons à toutes les ta- 
bles. Le peuple leur baifeles mains, 

& leur témoigne beaucoup de refpeél, 
Qiielques-uns courent les villes tout 
nuds. Ils ont une grande mofquée 
au Caire près de laquelle ils logent, ' 
& il y a des fonds afiignés pour leur ' 
entretien. 

Les derviches ne font pas moins 
refpcélés que les fous, avec cette dif- 
férence que l’on vénéré ceux-ci par ce 
qu’ils manquent de raU'on, & les autres 
parce qu’ils manquent d’argent j car 
les Turcs regardent la pauvreté com- 
me un haut degré de perfedion chez 
les autres. 

Les Egyptiens ont une mauvaife 
phyfionomie , ' & quoiqu’il fe trouve . 
d’alfez beaux hommes parmi eux , lorf- 
qu’ils font jeunes , le loleil ne tarde 
pas à 'leur gâter le teint, & à les 
rendre balannés. Ils font mal-pro- 
pres , mais moins que les Coptes. Ces 
derniers , non plus que les Arabes & 
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les Egyptiens ne fé (ervent point de 
, linge de table. J’ai vû des Coptes 
après avoir mangé s’elfuyer les mains 
■ avec les manches de leurs chemifes. 

L’habillement des Mammelucs con- 
fifte dans la robe courte dont j’ai 
parlé , qu’ils enferment dans leurs 
grands caleçons rouges , qu’ils nouent 
aux chevilles , de forte qu’ils ont les 
pieds nuds. Leur^^pantoufles font 
les mêmes que celles dont fe fervent 
les Arabes , lorfqu’ils montent à che- 
val. Le refte de leur habillement eft 
comme celui des Turcs , c’eft ce- 
lui des efdaves & des grands, lorf- 
qu’ils ne font point en habit de cé- 
rémonie. 

L/architedure des Egyptiens eft 
auflî mauvaife que leurs matériaux j 
, la plupart de leurs maifons u'étant 
bâties que de briques crues , faites 
avec de la terre & du chaume féchés 
au foleil. Le bas de celles des villes 
eft bâti de pierres , à la hauteur d’en- 
viron cinq pieds j il y en a quelques- 
unes dont les encoignures font de 
briques ou de pierre. Le haut eft or- 
dinairement de charpente, & l’on 
donne aux fenêtres un faillie qui em- 
pêche qu’on ne voie ce qui fe palfe ' 
dans la rue. Ils logent rarement dans 
le bas, s’imaginant que cela eft mal 
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Leurs combles font plats & cou- 
verts de terre ou de ciment. Ils em- 
ploient pour leur charpente le bois 
de fapin ou de chêne, qu’ils tirent 
d^Alie, ou celui de palmier, qui eft 
plus ulité dans la haute Egypte, ou en- 
* fcn l’acacia. J’ai vu des ais de palmier 
à gros gain , que leurs charpentiers 
travaillent le plus^al qu’il fe puilfe. 
Leurs grands faloiSs font éclaii;és par 
un petit dôme , dont le haut s’ouvre 
pour faire circuler l’air. Ils mettent 
a leurs fenêtres des auvens qui les.ga- 
rantilTent du foleil, mais qui don- 
nent paflage à l’air. Les mailbus les 
plus paflables du Caire font celles qui 
ont été bâties du tems des Mamme- 
îucs. Elles font de pierres de taille, 
leurs renêtresontla égure d’un quarrt 
obîong , & font aullî unies que les por- 
tes , excepté que les dernieres , qui 
font pratiquées dans l’épaifleur de 
la muraille, lontfurmontées d’un plan 
incliné fur lequel ell une efpece de 
fculpture grotef(jue , ce qui leur don- 
ne un certain air de grandeur. Les 
pierres qui forment les jambages & 
les ceintres des portes & des fenêtres 
font taillées en voulfoir , & enclavées 
de façon qu’elles ne fauroient fe dé- 
tacher. ^ 

La plupart 4e leurs mofquees font 
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ornées de dômes & de minarets , en 
forme de pyramides , autour defquels 
régnent plulîeurs balcons de pierre. 

Il y a dans les environs du Caire 
quelques grandes portes flanquées de 
tours demi-circulaires ou quarrées. 

Leurs maifons confifient en un ou 
pludeurs falons, aux extrémités det 
quels font des fophas , avec une efpece 
de dôme quarré au milieu. Ils font 
lambrilfés tout autour à la hauteur 
de 6 pieds , avec des panneaux de mar- 
bre , entourés d’une efpece de mofaï- 
quede marbre & d’émaux qui formenl 
différentes figures. Le plancher com- 
pris entre lès fophas eft dans la plu- 
part des maifons en mofaïque. Leurs 
autres appartemens font forts petits, 
& affez commodes. Ils logent & cou- 
chent pour l’ordinaire dans leurs ià- 
lons , ils y reçoivent compagnie. Les 
appartemens du rez - de - chaulfée leur 
fervent d’offices & de ma|afins. Ils 
n’habitent que le premier etage , & il 
efl; rare que leurs maifons en aient 
deux , fi l’on en excepte les petits ca- 
binets qui font de chaque côté de 
leurs faioas« 





CHAPITRE VL 

Climat , /o/ ^ eaux d’Egypte- 

JLj£ climat de l’Egypte eft extrême-- 
ment chaud en été, ce qui vient de 
ce qu’elle eft fituée entre deux chaî- 
nes de montagnes , & de la qualité 
fablonneufe de fon terrein. Il tait tou- 
jours chaud au foleil dans le milieu 
du jour, naème en hyver> mais les- 
nuits & les matinées y l'ont très - froi- 
des, ce que j’attribue au nitre qui eft 
répandu dans l’air. Cela eft caufe 
qu’on eft fujetà s’enrhumer & à avoir 
des fluxions fur les yeux } auflî n’y 
a-t-il pas de pays au monde où il y 
ait autant d’aveugles & de vues ba& 
fes qu’en Egypte. 

La rofée eft le férein paflent aul5 
pour être très -mal fainsj il y a des 
faifons où celle rofée eft extrêmement 
abondante , & e’eft pour eel» que les 
habitans ont foin de fe couvrir la 
tète & les yeux pendant, la nuit. Le 
Iroidfefait piincipalemenc fentirvers 
le commencement de février. Il pleut 
fouvent beaucoup du côté de la mer, 
depuis le mois de jiovembre jul'qu’à 
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celui de] mars, mais plus haut vers 
le Caire , il ne pleut pour l’ordinaire 
que dans les mois de décembre , jan- 
vier & février)! ces pluies font fort 
légères, & ne durent tout au plus 
qu’un quart-d’hcure , ou une demi- 
heure. Il pleut quelquefois dans la 
haute ^7pte. On m’a dit que pen- 
dant l’elpace de huit années , on n’a- 
voit eu que deux fois des pluies abon- 
dantes pendant environ une demi- 
heure i cependant j’en eifuiai de très- 
fortes dans les environs à'Akmim, pen- 
dant que j’étois dans cette contrée. Les 
vents d’oiielt & de nord-ouell font 
ceux qui amènent la pluie. Il tonne 
en .été fans qu’il pleuve , mais dans 
l’éloignement & du côté du nord-elt. 

Je ne fâche pas qu’il y ait autrefois 
eu dans le pays des tremblemens de 
terre , quiayent caufé du dommage , & 
s’il y en a euquelqu’uns , on ne s’euelt 
prefque pas apperqu. Mais au mois de 
janvier 1740, on eifuya plufieurs fe- 
coulles qui renverferent quelques mof- 
quées & plufieurs mailbns. Le bled 
avoit manqué cette année-là, ,& les 
habitans imploroient le ciel à grands 
cris pour qu’il leur en envoyât , s’ima- 
ginant que le ciel clt ouvert pendant 
ce tems-là , que leurs prières font 
exaucévS. 

, E 6 
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Les vents les plus ordinaires etî 
Egypte font ceux du midi & du nord* 

Le premier, qu’ils appellent 
eft extrêmement chaud. Quelquefois 
il parcourt quelques points de l’eit 
au fud , & pour lors il elt plus chaud 
qu’à l’ordinaire i d'autres fois il fouffle 
de l’oueft au fud , & alors il eft violent, 
mais moins chaud. Il vient aulfi quel- 
quefois du fud-oueft, & lorfqu’il eft 
fort, il fait élever des tourbillons de 
fable qui obfcurcilfent le foleil , & 
qui font fi épais, qu^onne peut voir ‘ 

à la diftanee d’un quart de mille. La 
poufliere pénétré dans les chambres 
les mieux fermées, dans les lits, dans V i 

les armoiresi & pour donner un exem- 
ple delà maniéré hyperbolique dont 
s’expriment les orientaux , ils difent 
qu’elle pénétré à travers la coque 
#un œuf Lèvent eft fouvent fi chaud, 
qu'ort diroit qu’il fort de la gueule ' 

d’un tburî de maniéré que les habitans 
font obligés de fe retirer dans leurs 
caves, & d’en fermer toutes les ouver- 
tures. Ce vent commence pour l’oi?- 
dinaire vers la mbnsars, & dure juC* 
qu’au mois de mai: Les Européens 
l’appellent communément le vent 
Bmufeem , ou le ^yeiTt de cinquante 
jours , parce le» Arabes donnent ce 
nom. à la fkifon pendant laquelle il 
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régné , & qui comprend les cin- 
quante jours entre pâque & la pen- 
tecôte. Ils appellent le vent du nord 
Meltem ; c’eft le même que les an- 
ciens appelloiencvf»^s é/é/îejtf, (a). U 
commence à fouffler dans le mois de 
mai, quelque tems avant la crue du 
Nil. C’eft un vent frais , qui ren 1 les 
chaleurs de l’été fupportables. 11 fait la 
fanté & le bonheur de l’Egypte j on 
prétend que c’eft lui qui contribue au . 
►débordement du Nil. Il continue juf- 
qu’au mois de novembre , & fans lui 
on ne peurroit remonter ce fleuve, 
à caufe de la rapidité de fon courant. 

C’eft lui qui fait celTcrlapefte j car 
lorfqu’elle s’engendre d’elle-même, 
elle commence pour l’ordinaire vers 
le mois de février, qui eft le tems où 
il fait le plus froid. On la croit oc- 
cafionnée par le défaut de tranfpira- 
tion. Elle eft mortelle , & fait des ra- 
vages affreux durant les chaleurs j 
mais il eft rare qu’on \ ait en Egypte, 
à moins qu’on ne l’y apporte d’Ale- 
xandrie, & pour lors elle ne fait point 
de progrès. Qiielques-uns croyentque 
cette maladie s’engendre dans les 


(fl) Sur les vents étéficns , voyez fa 
d^uript. de C Egypte , de M. de Maillet. 
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faifons tempérées, & que le grand 
froid & la grande chaleur la font ceC. 
fer. Les mêmes perfonnes prétendent 
qu’on ne l’a point à Conftantinople 
dans l’hyver , ni en Egypte dans l’été , 
mais qu’elle régné dans la première vil- 
le durant l’été , parce que la chaleur y 
eft tempérée, encamparaifon de celle 
qu’on éprouve en Egypte. Ils croyent 
qu’il y a plulieurs chofes qui ne com- 
muniquent point l’infedion , comme 
l’eau, le fer, le bois, les ouvrages 
faits avec du palmier , & de là vient 
qu’ils fe fervent de cordes faites de 
Vécorce de cet arbre. Aulii-tôt que la 
pelte commence , les [Francs s’enfer- 
ment dans leurs maifons, mais les 
autres continuent de vaquer à leurs 
alEûres. Quelques grands ayant ob- 
fervé que les premiers s’en garantit 
foient , ont fuivi leur exemple dans 
la dernierepefte, malgré l’idée qu’ils 
ont de la prédeftination. La pefte la 
plus mortelle eft celle qui vient du 
midi. C’elt la caravane d’Ethiopie qui 
l’apporte, & elle eft plus mauvaife 
que celle qui vient de Conftantinople, 
L’air du Caire pafle pour être mal- 
fain,{ur-tout la nuit, & la raifon en eft, 
que lorfqu’il ne fait point de vent, la 
fumée relte lufpendue au-delTus de la 
ville , en forme, de nuage , parce que 
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c’cft versle foir que les habitaiis font 
du feu pour faire cuire leur fouper* 
Ils font fujets au pri'ntems & en au- 
tomne à des flux de ventre qui n'ont 
rien de dangereux en été. Ils -font 
perfuadés que les foupes graifes ne 
valent rien dans quelque maladie que 
ce puilfe être. Les gens de la cam- 
pagne ont fouvent des hernies, qu’on 
attribue au froid & à la chaleur, de 
même qu’aux efforts qu’ils font en 
chantant. Ceux qui appellent le peu- 
ple à la priere du haut des minarets 
y font plus fujets que les autres. 

On prétend que la frayeur caufe à 
certaines gens des puftules pareilles 
à celles qui accompagnent la mala- 
die vénérienne, & que la faignée eft 
un remede efficace pour les préve- 
nir. Ou rhe montra pendant que j’é- 
tois à Rofette un enfant d’environ 
quatorze ans, qui venoit d’être guéri 
de cette maladie, & qui en portoit 
encore les marques ; mais on m’a af- 
furé que cette maladie eft rare , & que 
l’on entretient le peuple dans cette 
idée , pour cacher d’autres caufes , 
^qui font quelquefois plus réelles & 
plus honteufes. 

. La faifon la plus mal- faine eft celle 
dans laquelle le froid empêche la tranf- 
piration infeniible i car les alimens 
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Tont fort nouriflans en Egypte , 
c’eft la raifon pour laquelle on fait 
un fi grand ufage du caiFé , lequel 
étant deflîcatif , empêche que le 
le fang ne devienne trop abondant. 
Lorfque les habitans tranfpirent, les 
• humeurs s’évacuent, & ni l’eau , ni 
le shirbet V dont ils font un grand 
ufage, né leur eau fent point de mal ^ 
mais lorfqu’ils ne fuent point, ils éprou- 
vent en été une chaleur brûlante , 
pareille à celle qui accompagne la 
fievre, & pour lors les bains leur font 
très-falutaires , parce qu’ils purifient 
la malfc du làng , & préviennent quan. 
tité de maladies. Plufieurs perfonnes 
font fujettes vers le mois de mai à 
une gale qui dure autant que les cha- 
leurs i on l’atiribue à l’eau que l’on 
boit pendant que le Nil eft dans fà 
crue. Ceux qui en font attaqués por- 
tent un bâton appellé Mahareshy , 
dont le bout eft fait comme une li- 
me , & avec lequel ils fe grattent i 
lorfque le corps leur démange. 

Le fol de l’Egypte , fi l’on en excepte 
le limon que le Nil dépofe delfus , eft 
naturellement làblonneux. Les mon- 
tagnes qui font de chaque côté font 
de pierre de taille , marbre ou graoite» 
roche & pierres calcaires. 

Celles fur lefquelles les pyramides 
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ée Gize font bâties, (ont remplies 
de coquillages pétrifiés , & il e» eft 
de même des pierres dont les pyra- 
mides font bâties , & qu’on a tirées 
de ces montagnes. J’ai vû à Sacara 
deux pyramides, l’une grofle & l’au- 
tre plus petite, qui n’eft pas achevée , 
dont les pierres font entièrement com- 
pofées d’écailles d’huitres liées en- 
femble. 11 y a auffi au nord-eft de 
Faiume , & fur la rive orientale du 
Nil , quelques collines qui ne font 
que des q^orceaux de grofles écailles 
d’huitres, dont quelques-unes ont 
refté dans leur premier état , & d’au- 
tres fe font pétrifiées , à la faveur de 
l’humidité (ü). 

Le fol d’Egypte eft rempli de nître 
& de fel, & c’eft ce qui caufe ces 
vapeurs nitreufes , qui rendent les 
nuits fi froides & fi dangereufes.Dans 
les endroits où le nître abonde , & 
où il y a des petits lacs dans les fonds • 


(a) Ce font des monumens qui prou- 
vent fans réplique l’ancien féjour de la 
mer dans ces lieux là. Dire que ces dépouil- 
les de la mer y ont été apportées , qu’elles 
s’y font formées, c’eft faire fans preuves des 
fuppofitions infoutenables. Voyez JJiÜion, 
univ. desfoJJtUSf art. Pétrifications. 
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iirefte fur la iurface de l’eau, après 
qu’elle eft évaporée , une croûte que 
l’oa a foin de ramalfer. J’ai fouvent 
vu les animaux manger la terre où 
il y avoit du fel qui paroît quelque- 
fois fur la furface en forme d’écume 
blanche [ « 1. Ce fel , joint au limon 
ü;) que leNil dépofe , rend L’Egypte, 
fi fertile, qu’on eft quelquefois obligé , < 
pour rendre la terre moins gralfe , de 
la mêler avec du fable. ' 

On a beau arrofer les endroits fa- 
blonneux,les récoltés ne font jamais 
alfez abondantes pour défrayer le la- 
boureur, quoique les arbres y vien- 
nent à merveille. A un mille des 
montagnes & plus, leterrein eft com- 
munément fablonneux & élevé , de 
maniéré qu’on peut le regarder com- 
me le pied des montagnes. Les vil- 
lages font bâtis fur le bord de ce dé- 
fert, à quelque diftance les uns des 
autres , avec des plantations tout au- 


faj Argiüamuriatica. Linn.J^T?. nat. 

}.p. ÎOÎ. 

(6) Ce limon eft une marne brune qui 
s’amollit fort aifément , qui fe diflbut dans 
l'eau. Linné en donne la defeription dans 
fon hift, nat, fous le nom à'argiüa nilo- 
fica. 
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tour. Il y en a auuî à quelque diC. 
tance du Nil. Dans les endroits où 
les montagnes font éloignées de plus 
de quatre ou cinq mille du fleuve , il 
y a entre lui & les montagnes des 
villages bâtis fur les hauteurs , dans 
les endroits que le Nil inonde. 

Les contrées bafles d’Egypte paroif- 
fent avoir été autrefois des marais ; 
c’eft la defcription qu’en donne Héro- 
dote [aj. Car avant qu’on eût percé 
des canaux , le pays devoit être moins 
fiijet aux inondations, parce que l’eau 
trouvant moins d’ilTues , reftoit dans 
fes bornes , jufqu’à ce qu’elle inon- 
dât le pays , ce qu’elle fàifoit plutôt. 
Mais comme le terrein étoit de ni- 
veau , & qu’on n’avoit point fait des 
levées pour bâtir les villages , il étoit' 
prefque impoifible d’y habiter , à caufe 
des inondations qui ne pouvoient 
manquer de lui nuire, parce que l’eau 
y l'cjoiirnoit long-tems. Il a pu fe 
faire que les contrées hautes de l’Egyp- 
te fuflent inondées, & que le Nil les 
rendit fertiles. Il paroit donc qu’une 
des railbns qui obligea Séjbjiris aper- 
cer des canaux, fut d’empècher ces 
inondations , de conduire l’eau dans 


(a) Hdrod. L. 1 1. c. 4. 
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les endroits où l’on jugea à propos de 
bâtir des villages , & d’arrofer les ter- 
res avant que l’«au i'e retirât. On 
dût s’appercevoir par expérience, après 
avoir ouvert ces canaux , qu’au lieu 
de craindre les inondations , on cou- 
roit rifque, comme cela arrive aujour- 
d’hui , de manquer d’eau. Il fallut donc 
yfuppléer par le fecours de l’art. On 
pratiqua de grands canaux , mais l’eau 
étant venue à manquer dans les can- 
tons habités , on en perça de plus pe- 
tits pour la conduire dans les 'champs 
& les villages où elle manquoit. Il 
eft difficile de lavoir de combien le 
terrein s’eft élevé , ‘en conféquence 
du mouvement & de la fuccelfion per- 
pétuelle de l’eau. 

Comme les produdions de la terre, 
dont on fait dans certains endroits deux 
ou trois recuites, emportent tous les 
ans une grande quantité de terre, que 
les habitans ne fument point leurs 
champs, ix que le lit même du Nil peut 
s’élever au moyen des particules fa- 
blonneufes qu'il dépofe, il n’ell pas pro- 
bable que le terrein fe fCit li fort éle- 
vé , qu’on eût lieu de craindre qu’il 
ne pût être inondé , vû qu’il s’élève 
à proportion fur le bord de la merj 
& dans cette Tuppofition, l’eau devroit 
s’élever à proportion comme elle l’a 
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fait dans les pays des environs. La 
différence n’eft donc venue que de 
l’ouverture des canaux , & enfuite du 
plus ou moins de foin qu’on a eu de 
les nettoyer. Au cas que le terrein 
eût été trop élevé dans la baffe Egypte, 
pour pouvoir être inondé , le pis-al- 
ler eut été d’arrofer leurs terres par l’art 
comme on le pratique dans la haute. 

Quant à l’eau d’Egygte, je doute 
que les habitans en aient d’autre que 
celle du Nil. Celle du puits de Jo;. 
feph, que quelques - uns regardent 
comme la feule fource qu’il y ait en 
Egypte, en eft certainement, carelle 
haulfe & bailfe avec le fleuve , & de 
plus elle elt un peu falée , qualité 
qu’elle acquiert en fe mêlant avec le 
nitre dont le fol eft rempli. 

Il y a cependant une eau qui pa- 
roît être une fource. On la trou- 
ve dans plufieurs endroits' parmi les 
rochers , & elle filtre même au de- 
hors dans le couvent ruiné de 
dont j’ai parlé. Il eft fi- 
lué dans une vallée étroite entre les 
hautes montagnes à l’orient àiAkmim^ 
dans la haute Egypte. On la reçoit 
dans des petits baifins creufés dans 
les rochers , d’où elle fort & elle for- 
me des petits étangs dans la vallée. 
Dans la haute Egypte, fur -tout 
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flans les environs à'Efne , les habî- 
tans creufent des puits à deux ou trois 
inilles du Nil. Il y a par-tout des 
puits d’eau faumâtre , qui ne fauroit 
manquer , vCi que le terrein eft fa- 
blonneux & la terre imprégnée d’eau , 
non-feulement dans les cantons que 
le Nil inonde , mais même ailleurs , 
a la hauteur de la furface du fleuve , 
de maniéré qu’on peut dire que c’eft 
le Nil qui fournit de l’eau à toute 
l’Egypte. 
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CHAPITRE VII. 

Du Nil. 

JLi E Nil eft une des plus grandes 
curiofités de l’Egypte (a). Il y a tout 
lieu de croire que ce font les vents 
du nord qui le font déborder. Ces 
vents commencent à fouffler vers la 
fin de mai, & chalfent vers lefudles 
nuages formés des vapeurs de la Mé- 
diterranée , jufqu’aux montagnesd’E- 
thiopie , qui les empêchant de paf- 
fer outre , ils fe condenfent & re- 
tombent en forme de pluies abon- 
dantes. , 

On prétend que dans ce tems - là, 
non-feulement les hommes , par l’ef- 
fet de leur raifon , mais encore les 
bêtes fauves , par une efpece . d’inf. 
tinél , abandonnent les montagnes. ^ 
Ce mêmes veilts, qui caufent la crue 

(a") Voyez la lettre fur le^ Nil de M, 
de Maillet, dans fa defeript^de FEgypte y 
rhift* univerf. trad,‘^de Panais, to. I, & 
lettre fur les inondations du l^il , par M, 
Bertrand , dans un recueil de traités fia 
l’hift. nat. Avignon^ in - 4?. ' 
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flu Nil , en chaflTant les nuages vers 
ces montagnes , y contribue encore , 
en faifant refluer l’eau de la mer i de 
maniéré que l’eau de ce fleuve ne pou- 
vant continuer fon cours , eil obligée 
de fc déborder. Sa crue doit augmen- 
ter tous les jours pendant qu’il eft 
dans fon lit. Par le détail que j’ai 
donné de fa crue pendant trois ans , 
Je trouve qu’ila monté les fix premiers 
jours depuis deux pouces jufqu’à cinq 
par jour,- pendant les douze fuivans, 
de cinq à dix, & qu’il a continué à 
croître de même, en bniflant néan- 
moins chaque jour , jufqu’au temsüu 
il monte à la hauteur deTeize piques , 
& que l’on ouvre le calige ou le canal 
du Caire. Ce terme palfé , quoiqu’il 
continue de croître pendant fix femai- 
nes de plus , fa crue n’eft. pas fi forte , 
elle n’efi; que de trois pouces jufqu’à 
cinq. La raifon en ell que fe répan- 
dant alors dans la campagne , & pé- 
nétrant dans les canaux & les terres , 
quand même la quantité d’eau qui 
défcend'féroit plus grande, fa crue 
doit être moins forte. Car après qu’vin 
a ouvert , lè canal du Caire y on ou- 
vré les au^^çs dans des tems fixes , 

& ceux qui arrofent ,les fonds les 
denjiersi : , . 

C’eft 
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Ceft Tcau de ces canaux qui inonde 
îa campagne , & non celle du cdVps 
du Nil. du moins dans les endroits 
où fes rives font élevées ,• car c’ell 
tout le contraire dans le Delta-, où elles 
font balfes. On pratique des canaux 
dans les endroits élevés , pour que ' 
l’eau ait une chute & puiflé fe répan- 
dre par- tout , lorfque le Nil vient à 
bailfer. On conduit l’eau des grands 
canaux dans d’autres plus petits , p jur 
pouvoir arrofer tout le pays. 

Une chofe qui me paroît digne 
d’ètre remarquée, elique leçerreinelt 
plus bas prés de toutes les autres ri- 
vières qui reqoivcnt des ruilfeaux; 
mais comme le Nil ne reqoit point 
d’eau en traverfant l’Egypte , & 
qu’au contraire il eil ncceflhire qu’il 
inonde le pays, & que l’on conduife 
l’eau par le moyen des canaux dans 
tous les endroits, lors fur-tout qu’il 
•vient à bailler, aulîi ai-je obfervé que 
le terrein eft plus bas à quelque dif 
tance du Nil que dans fes environs, 
& il m’a même paru qu’il y avoit une 
pente infcnlîble depuis ce tleuve juf- 
qu’au pied des montagnes. Ce terrein 
en pence commence dans les endroits 
làblonneux, à la diltanced’ûn ou deux 
milles du tleuve, & va eu montant peu- 
Tome II. ^ „ ]F 
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l-peu, ce qui le met à couvert de#^ 
inondations du Nil. 

Les Egyptiens , fur-tout les Coptes, 
font fermement perfuadés que le Nil 
commence à croître tous les ans le 
fnènie jour; fl: en effet fa crue com- 
mence pour Iprdinaire vers le ig ou 
le 19 de juin. Ils croyent encore que 
la nuit qui j)/écede fa crue , il tombe 
jwne rofée abondante, qu’ils appel- 
lent nokta , laquelle purifie l’air , fait 
fermenter l’eau du Nil, & lui fait pren-. 
dre une couleur rouge, & quelque- 
fois verte , & effedivement elle chaur- 
ge de couleur dès l’inltant que le Nil 
commence à croître , & elle relie dans 
cet état pendant 20, go & 40 jours. 
L’eau dans ce tems-làeft mal faine 
& purgative , aufîî ne boit-on au Caire 
que de celle qu’on a confervée dans 
es citernes , qui font fous les maf- 
fons ou fous les mofquées. Peut-être 
cft-ce pour cela qu’on ne conduit 

J )oint l’eau dans les canaux; s’ils le fai- 
bient, elle rempliroit les petits lacs 
qui font autour des villages , & gâte- 
roit celle qui pourroit y entrer dans 
la fuite. Il y a lieu de croire qu’à me- 
îure que les fources du Nil devien- 
nént plus abondantes, l’eau empor- 
, te les ordures qui fe trouvent autour 
hç 9 des environs ou à la four^^ 
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'ïes petites rivières qui fe jettent de- 
dans i car encore que l’eau du fleuv» 
ti’ait point de courant lorfqu’il eftbas, 
je ne faurois concevoir qu’elle püUre 
<roupir au point de prendre une cou- 
leur verte. Elle devient enfuite rou- 
^e , elle fe trouble de plus en plus • 
elle commence pour lors à ècrefaine, 
& le bas peuple en boit ; mais la plu- 
part ont des grandes cruches , dont 
ils frottent le dedans avec le marc 
des amandes dont on a tiré l’huile, 
ce qui la fait fermenter, & la clari- 
fie au bout de quatre à cinq heures. 

' Elle conferve fa rougeur jufqu’auic 
mois de décembre & de janvier, qu» 
le courant commence à être moins 
rapide j mais la riviere continue à 
bailfer jufqu’au tems qu’elle recom- 
mence à croître. L’eau efl: toujours 
jaunâtre , & communique fa couleur 
à celle de la mer, à pluiieurs lieues 
à la ronde. 

J’ai trouvé la hauteur du Nil au 
i^ikias dans le mois de janvier, fo- 
lon leur maniéré de compter, d’en- 
viron onze piques i au mois de mars 
d’environ neuf,- mais je crois que fa 
crue ell: moins forte de trois piquet 
qu’ils ne la font. 

On m’a dit que le limon qu’elle dé- 
f oie cous les «ans dans le tm/itaf, eS: 
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d*'envîroii cinq pieds d’épaifleur. ' Jo 
ne l’aurois jamais cru li abondant 
mais cela peut venir de la quantit 
d’eau qui le fucccde. 

Le jour précis auquel les Coptes 
fixent le commencement de fa crue , 
tW le 12 de leur mois keahi ou*le 
cinq de juin, vieux llyle, qui elt ce- 
lui de la fête de Hiint Michel , ce qu’ils 
«ittribuent à un miracle. Il elipertain 
i^ue vers ce tems-la, ou plutôt vers 
' Ja faint Jean, la pelte commence à 
diminuer au Caire , & caule beaucoup 
moins de ravage j mais j’attribue cet 
/ effet au changement du vent, & à la 
' chute de la roféc quelque tems au» 
paravant, & dont ils commencent à 
ïeffentir les bons effets. 

Le Nil a communément piques 
.de hauteur, depuis leap de juillet juf- 
4C|«’au i8 d’août, & plutôt cela arrive, 
'plus on fe promet une récolté abon- 
dante, Quelquefois cela n’ell arrive 
que le premier, & même le 19 delep- 
tembre ,• mais les habitans ont été 
pour lors affligés 'de la pelle à. de 
îa famine , parce que la crue du Nil 
ji’étoitpas fuffilante. Dix-huit piques 
'ne font qu’une crue indifférente , la 
moyenne ell deux au-delà, & lorfqu’eU 
• Je monte à 24 piques , on regarde cela 
^mme une inondation , & comme 
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un. malheur , parce que l’eali ne Ce 
retire pas alTez tôt pour qu’on pui^e 
Tenier le froment; mais j’ignore fi 
cela eft jamais arrive. 

Comme plu fleurs cantons de l’Egyp- 
te ne font pas inondés, on peut croi- 
re que lorfque le Nil ne croît pas 
fufFifamraent ,• on ell obligé d’élever 
l’eau avec des niachines, ainfl qu’on 
le pratique dans la haute Egypte ; 
mais on m’a dit que lorfque le Nil 
eft bas, l’eau fe retire trop tôt, & 
qu’oli eft obligé d’eniémencer la 
terre auflî-(ôt après , avant qu’elle fe 
deifeche & fe couvre d’une croûte, 
parce que les chaleurs furvenant là- 
defliis , elles donnent lieu à la' multi- 
plication d’un ver qui mange le 
bled , & fait mourir les jeunes plan- 
tes; de maniéré qu’il vaudroit beau- 
coup mieux que la terre rte fût point 
du tout inondée , que de l’ètre trop 
peu. Une autre raifon encore, eft 
que lorfqu’il n’y a point d’inondation , 
on peut cultiver la terre dans la fal- 
loir convenable , ce qu’on ne peut 
iiiire lorfque l’inondation n’eft que 
partielle; & j’ajouterai que lorfque la 
crue du Nil ne monte pas à i6 pi- . 
ques, il commence, au ii-tôt à bailfcr, 
)& l’on eft obligé de labourer la terre 
pendant l’été, de l’arrof'er & de con- 
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Juire l’eau plus loin où Fa terre eft 
plus feche, & que lorfque l’on feme 
trop tôt, on eft fujet aux mêmes in- 
convénîens dont j’ai parlé ci-delTus. 

Comme les habitans ont des digue» 
pour retenir Teau jufqu’au tems où 
il faut la conduire dans les canaux, 
de même ils ont des moyens pour la 
retenir dans quelques canaux , & 
dans certains lacs , d’où ils la lâchenfe 
à volonté fur les terres , qui font 
plus hautes que les lits des canaux, 
Strabon fait nrention des méthodes 
que les Egyptiens employoient pour 
empêcher -que les terres ne fuflent 
inondées , & pour retenir l’eau , 
après qu’ils l’avoient lâchée. Les ter- 
res font plutôt inondées vers f em- 
bouchure du Nil , parce que fes ri- 
ves font plus baffes. Sa crue à Rck 
jette & à Damiete , qui eft au - deC 
fous , ne va pas au delà de trois ou 
quatre piques. On m’a affuré qu’elle 
ne va qu’à quatre ou cinq à AJfouan\ 
au-deffüus des cataraèles. La raifon 
en eft que le Nil eft plus large vers 
la mer , & que fes bords ne font point 
à plomb, comme dans d’autres en- 
droits, mais en lalud , ce qui donne le 
moyen à l’eau de fe répandre fur les 
terres qui font du côté du couchant. 

Le grand - Seigneur ne perqoit fes 
sevenus qw^au momçnt qu’on ouvre 
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Je canal du Caire , en perqant îa c 1 iau^> 
fée qui le barre , ce qu’on ne fait que' 
îorfque le Nil a crû à la hauteur de 
16 piques. Il arriva une fois que le 
pacha Je fit ouvrir quoiqu’elle fût 
au delTous, mais le peuple refufadô 
payer le tribut. Il eft quelquefois ar- 
rivé que la crue du Nil a été irrégu- 
lière. Par exemple , il crût d’une pique 
ou deux dans le mois de décembre 
1757, ce qui alarma les habiîans, 
ayant obfervé qu’il étoit arrivé des 
malheurs à l’Egypte toutes les fois 
que le Nil avoit crû hors de faifon, 
ainfî que cela arriva du tems de Cléo- 
pâtre, lorfqu’elle fut conquife par 
les Romains. Cependant il ne leur ar- 
riva rien d’extraordinaire l’année d’a- 
près , linon que la crue fut plus abon- 
dante , ce qui eft le plus grand bon- 
heur qui puifle arriver au pays. Lé 
Nil eft dans fa plus forte crue vers 
la mi-feptembre. 

Les Egyptiens ont' différentes mé- 
thodes pour élever l’eau du Nil, lorf. 
qu’elle n’eft pas trop au-delTous de la 
furface du terrein. Par exemple, à 
Rofette &à Damiete , ilscreufentunc , 
cfpece de puits dans lequel ils pla- 
cent une roue , fur la circonférence 
de laquelle font des boëtes ou des 
féaux qui puifeiit l’eau à mefure qu’ou 

F 4 
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fait tourner )a roue, *& la verfent 
^ans une auge qui eft au haut.,Lorf- 
■que le Nil dt trop bas pour faire 
iifage de cette machine , on met au- 
tour de la roue une corde qui def- 
cend jufqu’à l’eau, & on l’cleve par 
le moyen de cruches de terre qui y 
font attachées , & qui montent & def. 
cendent alternativement. Lorfque lés 
rives font efcarpces , on ereufe uti 
baiîin tout auprès j on plante fur I« 
bord une perche qui en porte une 
autre en travers , au bout de laquellé 
pend un fceau de cuir , avec lequel 
n-eux hommes puifent l’eau & la ver- 
fent dans une autre , & ainfi de fuite, 
J’ai vîi jufqu’à cinq de ces baffins 
dans la haute Egypte. Voici une au- 
tre méthode dont on fe fert pour 
puifer l’eau des canaux. On atta- 
che à chaque côté d’un fceau une 
Corde que deux hommes tiennent' 
par lebout, ils le plongent dans l’eau, 
& le vuident dans un pitit canal, 
élevé de trois ou quatre pieds au def- 
fiis de l’autre , qui la conduit fur les' 
terres. 

L’eau du Nil palTe pour être faine 
^ nourrilfante , & ne fait point de 
fival, quelque quantité qu’on en 
boive. 

^ j’ignore fi l’on trouve dans le Nil 
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\ts mêmes poiflbns que dans les riviè- 
res d’Europe , à l’exception de l’an- 
guille & du mulet, qui, de même 
que quelques - autres , s’y rendent de 
dé la mer dans certaine faifon de l’an- 
née. Il ne produit aucune efpcce de 
coquillage i mais à Baher-Jofeph , qui 
eft un canal près dcFaiume , quife jette 
dans le lac de Charon , on trouve une 
grolTe moule,dans laquelle eft une efpe- 
ce de perle , qui a un œil rougeâtre. 

Tout ce que j’ai pu favoir de !’////>- 
/>o/>o/iïwe, c’ eft qu’on en avoit vu dans 
les environs de DarnUte^ & qu’il* 
avoient ravagé dans une "nuit de* 
champs de bled d’un bout à l’autre : 
mais je crois que ce qui a donné lieu 
à ce conte , eft qu’on en prit un il y a 
quelques années dans cet endroit Je 
crois qu’ils nailTent dans l’Ethiopie, 
dans les hautes contrées du Nil , & 
qu’ils defeendent rarement en Egypte- 
'Les anciens & les modernes prétei»- 
dent cependant que lorfque cet ani- 
mal fe feiit malade , il fe fàigne à ia 
3«'imbe avec un rofeau pointu qui 
croit dans ces contrées j mais com- 
ment a-t-on p*i faire une parçiJJ« 
obfervation i* {a) 


(a'i Vide Profperi Alpini Hifloriam 2üu 
Uircdeni Ægypti. 4 , c. la. 
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Voici les poilTons dont Hérodote 
{a) nous a laÜTé la defcription , & 
qu’il prétend qu’on adoroit dans quel- 
ques contrées d’Egypte, (b) Les poit 
fons les plus eftimés étoicnt le Bnlji „ 
ic) qui eft très-abondant, & reflem- 
ble à un gros rouget y le Sebuga , (d) 
qui eft rempli d’arètes , & a le goût 
du harang i\t Rai^ appellé cefalop^t 
les Italiens , lequel vient dé la mer (e)i. 
mais le meilleur eft celui que ley 
François appellent rûn'o/e & qui ref- 
femble à la carpe. (/). On prétend 
qu’il y en a qui pefent jufqu’à deux 
cens livres. Le plus délicat eft le; 
Keshn\ (^) que l’on pèche vers la hau- 
te Egypte. Sa peau reflemble à celles' 
du faumon. Tl a le mufeaulong & poin- 
tu*, & la bouche fi petite , qu’il y »> 
fieu de croire qu’il ne vit que du fuc 


(a) Lib. rr . c. 71. 

f b) Voyez hijl. univ. trad, de ranglofs ^ 
T. î. Relixîon des anciens EgyptC 

Ce] Labrüs niloticus. Linn'. Sijf,. nat^ 
i.p.447'. 

(d) ClupaEa alofa. LrsrX. p. 

( f ) Mugil cephatus. p" çzot 
C/i Salmo niloticut , HASSELquisri 
f.379; LiNNtfyft^ pt çi4‘ 

(i) fEKÇAnUotica'. Likn^ K c* p- 48jt 
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des plantes aquatiques ou terreftfes.' 
Pendant que j’étois dans la haute 
Egypte, 011 me dit qu’il y avoit un 
gros poiflbn appellé latoîu , qui eft 
probablement le latus adoré par les 
anciens Egyptiens , & qui a donné 
fon nom à la ville de Latopolis. J’ap- 
pris aulîî que ce poiflbn s’appelloit 
au Caire , cujir, ce qui me fait croire 
qu’il eft le même que le kesher. Il y 
a dans la haute Egypte un petit poif- 
fon appellé gurgur dans le pays , & 
au Caire , shalh [«] ; il a environ un 
pied de long , l’os de fa tête eft ex- 
trêmement dur; il a fur le dos & 
fous les ouies une nageoire fort poin- 
tue. Les habitans prétendent qu’il 
entre dans le corps du crocodile, & 
qu’il le tue. Ce poiflbn eft peut-être 
le même que celui auquel Pline donne 
mal à propos le nom de dauphin. Il 
dit qu’il a fur le dos une pointe avec 
laquelle il perce le ventre du croco- 
dile [/']. ^ ^ ^ 

C’eft une obfervation générale que 
le crocodile n’a point de langue , & 
Hérodote lui-même l’aflure ; mais il 
a une fubftance charnue faite comme 


(a)SiLURüS Clarias. LlNW. 1 . c. p. Ç04. 
{h) Voyez üiS5EI.Q,ülST. iter Palaeft. 
de pifcibus. 
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«ne langue, collée le long de lamâ-^ 
clioire inferieure , & qui lui fért vrai- 
femblablenient à retourner les ali- 
mens dont il fe nourrit. Il a deux lon- 
gues dents à l’extrémité de la mâchoire 
ïiiléricure , lefquclles s’emboîtent dans 
deux trous placés dans celle d’en 
haut. Lorfqu’il ferme la bouche, il ne 
remue que la mâchoire fupérieure. J’ai 
reconnu par expérience que les cro- 
codiles ont la vue très-perqante ,• car 
quoique je prifle un long détour pour 
les tirer par derrière , j’ai toujours 
obl'ervé qu’ils commencoient à fe Iku- 
ver ' dans l’eau au moment qu’ils 
m’appercevoient. Ils ont fur la tète , 
derrière les yeux , une efpece de 
goutiere , par le moyen de laquelle les 
objets fe tranfmettent jufqu’à eux. 
Leurs œufs font à peu près de la grof- 
feur des œufs d’une oie. Ils creufent 
\in trou d’environ deux pieds dans le 
fable , aux endroits qui font à l’abri de 
rinonda:ion , (<i) dans lequel ils dé- 


(a) Parit ova quanta anferes^ eaque 
rxtra locuni eumjeniper incubât pra. divU 
natione quadam , ad quemfummo auÜu 
to anno acujjarus tji Nilui, Mhil aliud 
vnifndL ex minori origine in majorcm cref- 
magnitudinenu FUn. Nat. HiA, §• c. 
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poFent leurs œufs j ils le couvrent en- 
fuite , & vont les vifiter fouvent. Ces 
petits ne font pas plutôt éclos qu’ils fe 
plongent dans l’eau. Les femelles pon- 
dent fo œufs , qui font 2f à 50 jours 
à éclore. Les habitans ont foin de les 
détruire par-tout où ils les trouvent , 
avec le fer d’une lance ( a ). 

Je n’ai point ouï parler dans la 
haute Egypte de Vlchneiimon^ qu’on 
prétend qui détruit les œufs du croco- 
dile , qui encre dans foii ventre , & 
lui jiperce les inteftins. La chofe me 


fa] Linné met le crocodile dans la clalT« 
des amphibies , dans la famîlle des lé2ards , 

& Klein dans le genre des quadrupèdes 
digités , fans poils , & ovipares- ,Un cro- 
codile dans toute fa grandeur a 20 pieds 
de longueur. Voyez fa figure dans Seba , 
thefau. I. Tab. ïoô. n.l. & celles de plu- 
fieurs autres efpeces du même animaL 
Voyez mrm. dcFacad. desjcienccs. T. j. 
Part. % . Le Nil , le Niger , le Gange , la 
riviere des Amazones ont leur crocodi- 
les. Voyez hiji. p,encrale des voyages T. 

S. Q. &c. 

Quant à l’ichneumon, ou rat de Pharaon , 
Klein le met dans la 4c. famille des qua- 
drupèdes , digités du genre des belette*.’ 

K- Kaï . fynûy. quadrujp. y. 20*, 
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parolt impoflîble , vû qu’il ne fauroit 
manquer d’ètre étouffé. 

L’animal appellé le rat de Pharaon, 
qu’on montre en Europe comme un 
ichneumon, reflemble au furet puant, 
excepté qu’il eft plus gros. Il peut très- 
bien fe faire qu’fl détruife les œufs des 
crocodiles. 

Lorfque le crocodile eft à terre , il 
fe tient toujours près de l’eau , la tète 
tournée vers la riviere , ou fur les 
bancs de fable i & lorfqu’on lui fait 
peur, il gagne l’eau & s’y plonge peu- 
à-peu , encore qu’on prétende qiVil 
court très - vite. Hérodote dit qu’en- 
fuiteil refte quatre mois fans manger i 
& Pline [ a] qu’il fe tient caché dans 
des cavernes i n'ais j’en ai vu quantité 
dans le mois de janvier , & l’on m’a 
afTuré qu’ils ncs’éloignent jamais plus 
de à 40 pas de l’eau , encore n’eft- 
ce que la nuit : Je fuis perfuadé qu’ils 
en fortent en hyver pendant le jour, 
P our prendre le foleil , & qu’ils y 
reftent en été, pour fe garantir de 
la chaleur. Les habitans tiennent qu’ils 
ne fauroient attraper un homme à la 
nagei mais que lorfqu’ils voyentun 


(a) Dus in terra agit , noÜes in aqutu 
FUn. ibid. 
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homme ou un animal fur, le bord de 
Teau , ils s'élancent deffus , & le faU 
filTent avec les griffes de devant. Si 
la diftance eft trop grande , ils font 
un faut, &rcnverfent leur proie d’un , 
coup de queue. On les tue pour l’or- 
dinaire avec un fufil , mais il faut les 
pointer au ventre , parce qu’il n'eft 
point couvert d’écailles comme le dos; 
& que la peau en efl: plus tendre. 
Ils ont une méthode pour les prendre , 
qui eft à peu près la même que celle 
dont parle Hérodote. ( <i ) Ils font 
crier un animal à quelque diftance 
de la riviere , & loiTque le crocodile 
fort de l’eau pour le dévorer , ils le 
percent avec une lance à laquelle tient 
une corde; ils le lailfent aller dans 
l’eau, & après que fes forces font 
épuifées, ils le tirent à eux, ils lui 
enfoncent un bâton dans la gueule, 
ils montent fur fon dos , & lui lient 
les mâchoires. Le crocodile fe tient 
pour l’ordinaire dans les isles balTes , 
& c’cft la raifon pour laquelle on en 
voit peu près d*Akmim. Le courant 
eft trop fort pour eux dans la balfe 
Egypte , auflî ont-ils foin de l’éviter , 
de même que les endroits où le Nil 


(a) Lib. II. cap. 30. 

ft 
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férpente entre les rochers, comme 
il le fait près des cataradles. Les Egyp- 
tiens, du tems d’Hérodote-, appel- 
loient le crocodile champfa , & ils 
l’appellent aujourd’hui timf ah , d’au- 
tres fucbus , les Arabes corbi [n] & 
les Turcs kimfak. 


. (a) Voyez le diiHon. Ægypt. de Kir- 
cher. 
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■ CHAPITRE VIII. 

Des plantes â! Egypte, ' 

Î-i E Gv P T E par elle-'mêms ne pra* 
doit pas beaucoup de plantes , & IfC 
pifoii en eft, que la chaleur & les 
inondations en font périr quantité 
tous les ans. Dans les endroits que 
le Nil inonde, & où l’on enfemence 
les terres , elle donne des récoltés 
abondantes, &elle eft aujourd’hui le 
grenier des domaines du grand-SeU 
gneur, c'omme elle l’ctoic autrefois de 
Pempire Romain. C’eftde-là que les 
Turcs tirent le riz & le froment dont 
ils ont befoin. Les fl:iejks Arabes ont 
dans la haute Egypte des greniers im- 
ncnres,qui contiennent beaucoup plus 
de grain qu'on ne peut en coiif'ommer 
dans l’Egypte, & ils aiment mieux 
le lailfer manger des inredes , que 
d’en fournir au-delà de ce qu’on leur 
en demande, de peur qu’il’nc bailTe 
de prix. Cependant ils ouvrent leurs 
greniers lorlqu’il s’agit d’en vendre 
une quantité confidérable. C’eft l’E- 
gypte qui fournit du grain à toutes 
les contrées occidentales de l’Arabie 
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hcuf eufe , autour de la Mecque fc dtf 
Gedda. Il aborde tous les ans dans ce 
pofc environ vingt vaifleaux chargés 
de bled & de riz , qu’on y envoyé de 
SueZi en échange du café qu’on y char- 
ge. Les habitans de l’Arabie pétuée, fur 
la mer-rouge , reçoivent leur bled d’E^ 
gypte avant le retour de la caravane 
de la Mecque, ■ & fe l’aflurent en me. 
naqant de la piller , ?.u cas qu’on man- 
que a le leur fournir. 

Ils ffimeiit leurs champs avec delà 
luzerne , fans les labourer , & elle leur 
tient lieu de loin , dont ils manquent. 
Ils ont une récolté au printems , de- 
puis le mois de janvier jufqu’enmai, 
& une autre en hyver vers le mois 
d’oétobre. Pour la derniere , qu’ils 
font vers le mois de juillet, avant" 
que le NU inonde le pays , ils fement 
du riz, du bled d’Inde, [a], &une 
autre efpece de bled qui produit un 
grosrofeau & un épi comme le millet, 
qu’ils appellent bled de Damas , & les 
Italiens Stirgû-Rojfo {If) . 

Ils plantent aulii leurs cannes à fu- 


(a) Zea Mayt. Linw. fp. pl. IJ78. 

(b) Milium indicum Jdccharifcrum aL- 
tijjîtnum, femme fcrrugineo.ÜRRYîi prodr. 
%. Saggina rojja y Ital, 
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•re i foutes ces plantes demanaeflf 
beaucoup d’eau , fur-tout le riz, dont 
l’épi relfemble à celui de l’avoine r 
on le cueille avant que l’eau fe foit 
retirée , & on le porte dans des en- 
droits fecs. Son grain eft fait com- 
me celui de l’orge j on l’écolTe avec un 
cylindre creux dont l’un des bouts eft 
émoufle , & qui fe levant & fe baiffant 
par le moyen d’une machine que des 
bœufs font tourner , & tombant fur 
le riz, en détache l’eiweloppe. Après 
l’avoir mondé, on le mêle avec une 
petite quantité de fel , pour le garan- 
tir de la vermine. Les habitans man- 
gent beaucoup de cannes à fucre ver- 
tes i ils en font des pains de fucre 
grofller, de fucre candi, & quelque 
peu de fucre fin , qu’ils envoyent à 
Conftantinople , pour le grand - Sei- 
gneur i & qui coûte cher , parce qu’on 
le fait exprès pour 1 ui. 

On feme le bled & les végétaux 
du printems, dès que le Nil eft rentré 
dans fon lit , favoirau mois de novem- 
bre, & plutôt dans les endroits qu’il 
n’incommode point. Ces végétaux 
font le bled barbu, les lentilles, les 
lupins , le lin , l’orge , dont chaque épi 
contient fîx rangs de grains , & dont 
611 fe fert pour pourrir les chevaux* 
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(a) ÏIs n’ont point d’avoine i maïs ifff 
iement des feves C ^ ) pour les cha- 
meaux, que le peuple mange vertes, 
rôties ou bouillies, & même feches. 
Ils fement.encore une efpece de vefce, 
appellée haum 'c), dont chaque coife 
contient un gros grain i ils la mangent 
crue, lüiTqu’elle etl verte, & lorÜ^ 
qu’elle e(t cuire, elle n’eft point infé- 
rieure aux pois. La plupart la man- 
gent feche. 

Ils cultivent auffi dans la mèmefaî- 
fon le Jaffraïffm , qui croit comme la 
chicorée , & dont la fleur donne, une 
teinture couleur de rofe. On l’ex- 
porte dans plufieurs contrées de l’Eu- 
rope. 

Ils ont aufli une herbe appellée nil, 
(h) qu’ils cultivent pour en corn- 
pofer une efpece d’indigo bleu, ce 
qu’ils font, fi je ne me trompe , en la 
pilant & la failhnt bouillir. Ils la font - 
macérer dans l’eau, ilslapaflènt, ils 
ia fontbouillir de nouveau , ou la laif- 
fent évaporer pour la réduire en gâ- 
teaux ou en poudre. 


(a’) Horoeüm hexajlicum Linn. 
(6) ViciA/a/)<2 Linn. 

{c) CiCER arictinum. LiNN. 

{d) INDIGOFEKA tiiiSloria. Linn. • 
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f!s ont outre cela diverfes fortes*dô 
melons, de concombres, & d’antres 
végétaux de cette efpece , dont ils font 
jjii grand ufage dans les temps chauds, 
pour fe rafraîchir (iï). La haute Egypte 
fournit du Téné à la plupart des coiu 
trées de l’Europe, 

La coloquinte croit naturellement 
ilans les lieux fablonneux, en forme 
de calebalfe ronde , d’environ tiois 
pouces de diamètre. 

Comme l’Egypte ne produit point 
de forêts dans aucun endroit, il eftà 
croire que les arbres qu’on y trouve 
y ont été tranfplantés d’ailleurs. Ceux 
qui ne croillént que dans les jardins , 
comme la ealle, l’oranger, le limon, 
le^brieots , le ;>ïo/e/j (b ) , qui eft un 
fruit très-délicat qui ne fe conferve 
point, le grenadier, le roH/(c), tous 
ces arbres, dis- je , font fans doute 
exotiques. Il en eil vraifcmblablement 
de même du coton, dont j’ai vu une 
elpece diuis la haute Egypte , qui dure 
toute l’année. J’ai appris depuis que 

^ 

(а) Voyez H4SSELauiST. 1. c. 

[б] Musa paratHJîaca. Linn. * 
•' Ce] C’dt peut-être l’EüPHO£BIA vi 
'mrialis. 



te coton annuel (a) eroifloit dans lo 

Delta. 

. Les arbres fuivans font très-com- 
muns en Egypte, & je croirois quo 
les deux premiers y croiiTent natureU 
lemeut. De ce nombre, eft l’arbre 
.«ppellé Sonntyb) , qui paroit être une 
efpece d’acacia. li porte une cfpece 
degouflPe, dont on Te fert pour tanner 
le cuir, à!a place du tan. Il y en a 
uncairre espece dans les jardins, ap- 
pelléc Ecrwe/i , (c) qui paroit être l’a- 
cacia, appelle en Italien Ci) 

il e(l fort elliiné à caufe de fa fleur 
jaune, & d’une odeur fort douce ; mais 
des racines, lorfqu’’on les ouvre & 
qu’on les pile , rendent une odeur li 
défagréable , qu’elle infede l’air à jme 
diftance confidérable. 

L’E#^/e(e)» que nous appelions le 


(а) Gossypium herbaeewn. Linn. 

(б) Mtmosa nilottta. Linn> Les Ara- 
bes l’appellent c/iarod. 

Mimosa fenrgaî. Linn. 

(d) Ou plutôt Gaggia. Mais cette plan- 
te eft bien différente du fetuch\ s’ eft 
la yiiuoskfarncjtana. Linn- 
* (0 Tamariscüs ffiévpti arbor BauH. 

jfin? 48 ç* Tamarifais Atle vocata Alpin, 
\ reg c. 9. ,ç, f. Cette plante rcflcmhl» 
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t;uYïarîfc, qui croit dans les provinces- 
méridionales de la France , fe trouve 
en divers endroits de l’Egjpte. Les mé- 
decins emploient fon ecorce contre 
l’hydropilje. Il y a une citerne à Rama^ 
près de Jémfpilem , dont l’eau palfç 
pour excellente dans cette maladie , à 
caufe des racine? de t;^nifirifc qui y 
proiflent. 

Le Dumez (a) eftappellépar les Eu- 
ropéens, fruit de Pharaon, C’eft Iç 
fycompre des anciens , & probable- 
ment un figuier fauvage. Sa figue eft 
petite , mais faite comme la figue or- 
dinaire. Il s’amafle au boutune efpece 
d’eau , qui i’empèche de mûrir, à moins 
qu’on ne l’ouvre & qu'on ne la falfç 
écouler j c’eft ce qu’ils font quelquefois, 
& pour lors on couvre le bourgeon 
avec un filet, pour empêcher que les 
oifeaux ne les becquetent. Ce fruit eft 
biffez bon , mais on n’en fait pas grand 
cas. L’arbre s’étend beaucoup, fa 
feuille eft ronde , & il a çela de parti- 

I , Il , I ,u I 

beaucoup au tamarin de Narbonne , Ta- 
riARiX Gaüica. Linn. Cependant il n’eft 
pas hors de doute que ce foit la mênjc 
^fpece. 

(6) Ou mieux Giumeits. FiCUS ,/^co* 
/noruf. LiNv. fp. pl. p. 15 1], 
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culîer, que les grolles branches eii 
•pouileiit d’autres plus petites fans feuil- 
les , dfe que ce lont ces dèrnieres qui 
doiiaenr du iruit. Les Egyptiens en 
employoieiit le bois pour faire leurs 
cercucLis, ik il s’elt coniervé juCqu’au- 
jourd’ lui l’ans la m.iindre altération, 
O- S arbres et oilîent dans quelques con- 
trées de a îyrie. On les plante queU 
queiüis autour des villages , fur - tout 
d>ms lesenvironsdu Ciiire. On plante 
fou vent ic jhiint des deux côtés des 
grands chemins , & il y en a même des 
petits bois autour des villages. 

Mais l’arbre le plus extraordinaire 
cfl le palmier a), dont on fait un grand 
ul’age dans le pays, qui pour cette 
raifonmérite une defeription particu- 
lière. L’arbre elt trois ou quatre ans 
fans poulfer hors de terre , & relte dans 
le meme état que dans nos ferres. Lorf- 
qu’üii ..en coupe la tète, avec les jets 
qui en fortent, dès lors, ou peu de 
tems après, le jeune bourgeon & les 
jets qu'il poulie , lcréuniilent par le 
fommet, & donnent un fruit quia 
le goût de la châtaigne, mais qui ell 
plus délicat , & fe vend très*chcr. Com- 
me cet arbre ell extrêmement fertile , il 

r ~ ' ' ' - ' ' 

(a) Phoehxx daStjliferau Linn. 

cil 
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cft rare qu’on l’etête , à moins quo le 
vent ne le jette bas i mais on m’a die 

? [u’on pouvoir en couper une partie , 
ans que l’arbre en foulFrit. Les jets 
ont le même grain que le rofeau , & 
lorfque Tarbre grolîît , ils pouflent de 
chaque côté quantité de fibres , qui fe 
croiient & forment entre les jets une 
efpcce de filet extrêmement ferré. Ou 
file ces fibres & on en fait des cordes 
de différente grofleur , dont on fait un 
grand ufage en Egypte. On en fait 
aulli des vergettes pour nettoyer les 
hardes. On emploie les feuilles pour 
faire des matelats, des paniers & des 
balais ; les branches fervent à faire des 
cages, des paniers quarrés pour em- 
baller les marchandifes , & des»boetes. 
(!^ant aux extrémités des jets, qui 
cr'oilfent près du tronc , on les bat 
comme le lin pour en feparer les fibres, 
on les lie par le bout le plus étroit , &; 
l’on en fait des balais. Ces jets fubfif. 
tent plulieurs années, fans tomber, 
même après qu’ils font morts , li ce 
n’eft au bout de cinq à fixans; mais 
comme ils fervent à plulieurs ufages, 
on les coupe pour l’onlinaire tous les 
ans, à moins que les arbres nefoient 
trop éloignés des villages ou des villes, 
& on laiife les extrémités fur l’arbre, 
ce qui l’ert à le fortifier. Lorfqu’ils 
Tome IL G 
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viennent à tomber au bout de plufieurs 
années , l’arbre fe trouve tellement af_ 
foibU, que le vent l’abbat fouvent, 
n’ayant pas plus d’un pied de diamètre, 
& de huit à neuf pouces , après que 
les extrémités des jets font tombés. 
Lorfque l’arbre eft foible vers le pied , 
on fait une levée tout autour, & pour 
lors il poulTe par les côtés quantité 
de petites racines , qui augmentent 
fon volume , & le mettent en état de 
réfifter au vent , après qu’on en a ôté 
la terre. Le palmier poufl'e une tige 
fort haute , dont la grolfeur n’eft pas 
proportionnée. Son bois eft poreux , 
& celui qui eft le plus compadeapref- 
que le grain auflî gros que le chêne 
de la nouvelle Angleterre , mais il dure 
plus long-tems dans les ouvrages de 
charpente qui ne font pas expofés 
à l’air. On en fait rarement des 
planches , excepté dans les environs 
de Faiume , où les arbres font plus 
gros. Il a cela de particulier, que le 
cœur eft la partie la plus molle & la 
moins durable, & le dehors la plus 
folide i ce qui fait qu’ils emploient 
l’arbre entier pour les combles de 
leurs maifons , ou qu’ils fe contentent 
de le feier en deux. Il pouffe une 
cfpece de jet, & porte fon fruit dans 
une gaine qui s’ouvre à mefure qu’il 


r • 

" î 
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groflît. Le mâle porte un gros bou- 
quet , approchant du millet, qui con- 
tient une fleur blanche , & à moins 
que le fruit de la femelle n’en foit im- 
prégné , il n’ell: bon à rien. Pour fer- 
tiliier un arbre, on a foin d’attacher 
un morceau de ce fruit mâle à cha- 
que branche de femelle. Strabon ob- 
ferve que hs palmiers de Judée ne 
portoient point de fruit, & cela eft en- 
core aujourd’hui j ce qui vient fans 
doute de ce qu’il n’y a pas d’autres 
mâles , ce que je n’ai pu favoir ; mais 
le fruit de la femelle, fans le mâle, 
tombe, ou ne vient point en maturité. 

J’ai vû autour de Damas un cor- 
don de figues attaché prefque à cha- 
que figuier , & l’on m’a dit que c’étoit 
des figues mâles qui produifoient le 
même effet que le mâle du palmier. 

Le fruit du palmier , lorfqu’il eft 
frais , eft très-bon rôti i on en fait 
aufli des confitures. Il palfe pour 
échauffant, & comme il vient en hy- 
ver, & qu’il n’eft mûr qu’au mois de 
novembre , il fentblc que la provi- 
dence lui ait donné cej^e qualité pour 
fortifier l’eftomac dans un pays où 
l’op manque de vin. Il faut boire de 
l’eau l’orfqu’on en mange , comme on 
le fait dans le pays , au moyen de 
quoi il corrige la-.froidcur de cet élé- 

G a 
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ment. On tire des dattes une li- ' 
queur fpiritueufe , dont on fait mi 
grand ufage dans la haute Egypte, par- 
mi les chrétiens. 

Il croît dans cette contrée un pal- 
mier appellé Dame (a). Sa tige ne 
s’élève pas , mais elle poulfe en peu ■ 
de tenis deux branches , de chacune 
defquelles il en fort deux autres , & 
cela quatre ou cinq fois de fuite. Sa 
feuille eft demi circulaire , d’environ 
trois pieds de diamètre , & fort belle 
à voir. Son fruit eft ovale , en- 
viron trois pouces de long fur deux 
de large. Sa chair a près de trois li- 
gnes d’épaideur ; elle a à peu près le 
même goût que le pain d’épice; mais 
elle eft feche & coriace , ce ^ui oblige 
de le percer & de le ramollir avec de 
l’eau. Il contient une amande dont le 


[n] CoRYPHA Tbchaka. Hasselquist 
donne une defeription de ce fruic qu’il 
nomme dornb. LeD. ScHAw a confondu 
l’arbre avec le Chamacrops. {voijoges. 2 . p. 
106. n- T 4? O 11 eft inconteftablemcnt diffé- 
rent du palmier du Brefil, & du Corijpha^ 
ou Coddapanna des Indes orientales , 
dont il eft parlé dans VJdort. Mal'. Ainft 
le découverte de cette plante remarqurblc 
eft due à M. i’ocodre- 
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noyau eft creux , & qui étant perce 
lorl'quTl eft verd , fcrt de tabatière. 
On le tourne quand il eft fec , & 
l’on en fait des grains de chapelet , 
qui ont le même poli que le marbre. 
Les Turcs en appportcnt beaucoup de 
la Mecque. Cet arbre approche beau- 
coup du palmier du Brefil par fa feuille, 
qui a la figure d’un évantail; mais il 
différé par fes branches de tous ceux 
dont j’ai vu la defcription , ce qui 
me l’a fait appeller le palmier de la 
Thébaïde (a). 


fa] Voyez fur tous ces objets Drapper, 
defcript. de Afrique ^ de Egypte, Hai« 
SELquiST. iter. Palaji. 



- c HA P I T R E IX. 

Des animaux d'Egypte. 

I L n’y a pas grande variété de qua- 
drupèdes en E^pte ( a ) Le tigre , le 
dubber ou l’hanena y font rares, & l’on 
n’en voit que dans les environs d’^- 
hxaridrie. Le renard & le lievre font 
d’une couleur légère , & le dernier , 
n’eft pas commun. 

Il n’en eft pas de même des gazel- 
les j on en trouve quantité autour à'A-^ 
lexandrie & ailleurs. Elles font plus 
belles , & ont les cornes plus longues 
que celles des autres pays (b). 

L’animal appellé par les Européens 
rat de Pharaon , apaÂTé pour ètrel’ich- 
neumon. Je vis en allant à Suez dans les 
déferts , les trous d’un animal , appellé 
jerdaon, que je crois être le même, (c) 


[ûj D’autres auteurs n’en ont pas parlé 
de même. Voyez les auteurs déjà cités au 
chap, précédent , & Linn. Klein, &c. 

{b) Voyez diétion- des animaux fur ce 
mot" 

fc] Le Jerdaon & VIchneumon font deux 
animaux très-différens. 
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On prétend qu’on le trouve dans tou- 
tes les contrées d’Egypte, ( « ). 

Les vaches font fort grolfes & de 
couleurfauvei elles ont les cornes pe- 
tites, telles qu’on les voit repréfen- 
tées dans les anciens facrifices. Les 
Egyptiens S'’en fervent pour tourner 
les roues avec lefquelles ils puifent 
l’eau du Nil , & pour labourer leurs 
terres. 

Ils ont aulîî une efpece de gros bufle^ 
qui n’eft pas aulîi malfaifant que le 
petit d’Italie. Ces animaux craignent 
fl fort la chaleur qu’ils reftent tout 
le jour dans l’eau , avec le mufeau 
dehors ‘ pour refpirer , & lorfqu’ils 
n’en trouvent point, ils font fans celTe 
à fe veautrer dans l’eau & dans la 
fange , comme les pourceaux (b). 

Tout le monde au Caire va fur des 


[a] Voyez chap. précédent, & la note 
du T. L fur le Jerdaon. Tout ce que l’au- 
teur dit de pluficurs des animaux eft trop 
abrégé; Il p?Li\e du dubber ou ahana ■, fans 
en donner aucun caraélere. Plus ils font 
rares , mieux il falloit les décrire. U faut 
fuppléer à ce qui manque ici, en con- 
fultant les naturaliftes , DE Linne’, 
Klein , Ray , &c. &c. 

[é»] On a obfervé la même lingularitc 
dans les bulles d’Italie , fur les côtes de la 

Pouille: G 4 
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;î nGS . a l'exception des grands. Ils font 
lort beaux , &: l’on prétend qu’il y en 
a 4COCO dans cette ville. 

On a rouvent obl’ervé la propriété 
qu’a le chameau de voyager dans les 
(teierts les plus brCilans , lans boire 
pendant huit jours. J’en ai vû qjji 
ont voyagé pejulant quatre jours fans 
fouver une feule goutte d’eau. Ils 
fe nourriffentde petits arbrifleaux que 
CCS délcrts produiièiit j ils fe palfent 
d’iîeibc , & le contentent d’un peu 
de froment que les voyageurs por- 
tent ordinairement en farine ; ils la 
paitrilTent avec de l’eau, & en font 
de grolfes boules qu’ils leur font ava- 
icf. ils loiit euviion deux nulît-s ou 


d'Alix milles & demi par heures. & j’ai 
veyagé feize heures avec eux fans 
m’arrêter. Ceux de la petite efpeçc, ap- 
pcliés hayjin 1 vont au pas & au galop 
fort vite , & Ton m’a alTuré qu’ils 
pouvaient faire cent milles par jour 
(n). Cfux-ci me paroilTent être ce que 
nous appelions des di'oma^Iairef , mnis 
je n’en ai point vû avec deux bolfes. 
J’ai appris depuis qu’ils venoient de 
la Tartarie , car le peuple n’en a ja- 
mais ouï parler. Les Arabes ne man- 


CûJ Ou J î lieux. Cela paroit exagéré.' 
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gent point la chair du chameau ; mais 
les grands feigneurs Turcs eftinient 
celles des jeunes comme un mets dé- 
licat , & ne permettent point aux. chré- 
tiens d’en manger , de crainte appa- 
remment que l’efpece ne manque. On 
les garantit de la chaleur en les oi^ 
gnant par tout le corps. Ils ont les 
pieds charnus , & c’eft ce qui les 
rend„ propre à voyager dans les fa- 
bles , dont la chaleur leur delTéche- 
roit infailliblement le fabot, s’ils en 
avaient. On m’a dit que lorfqu’ils 
avoient un long voyage à faire , pen- 
dant lequel ils étoienc obligés de paf. 
fer plufieurs jours fans eau , ils les 
accoutumoient peu à peu à s’en paf- 
fer , en les laiifant plufieurs jours fans 
boire [«]. 

Les chevaux , fur- tout ceux de la 
haute Egypte , font très-fins , parce 
qu’ils font de race Arabe ou Barba- 
refque. Ils n’ont d’autre défaut que 
d’avoir le col trop court. Les Egyp^ 
tiens aiment l’embonpoint dans les 


(a') Pour mieux • connoître le chameau , 
animal intelligent , extraordinaire par fa 
grandeur , fi utile par fes fervices , lifei 
les deferiptions de l’Afrique de DAPtER’^ 
de Laeat, de d’ABLExcouR'T-; &c. 
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chevaux, de même que dans leurs 
femmes , & ne font aucun cas de ceux 
qui font maigres. Ils font extrêmement 
dociles. Ils ont toujours des entraves , 
tant dans l’écurie qu’aux champs, & 
ne favent ce que c’elt que ruer. Ils 
marchent fort bien , ne trotent jamais, 
& galopent très-vite j ils le tournent 
tout court , & s’arrêtent dans le mo- 
ment} mais ils ne peuvent aller que 
le pas dans un voyage , & ils ne fau- 
roient faire de longues traites. On 
s’arrête toutes les deux heures pour les 
abreuver , mais il ell rare qu’on leur 
donne à manger plus d’une fois par 
jour. Dans les marches de cérémonie , 
leurs harnois font les plus beaux qu’on 
puifle voir. Leurs ornemens font d’ar- 
gent ou de vermeil, l’or étant défen- 
du par la loi, au point qu’ils ne peu- 
vent porter une bague de ce métail. 
Il faut en excepter les femmes , dont 
le douaire , comme je l’ai obfervé , 
confiitedans les bijoux quelcurs ma- 
ris leur ont donnés. En été, lorfque 
l’herbe manque , ils nourrilfent leur 
bétail avec de la paille hachée. 

Ce font les hœtifs qui foulent le 
grain , foit avec les pieds , ou avec 
une machine qu’ils font tourner. Elle 
confilfe dans une efpece d’ailïieu , au- 
tour duquel font trois ou quatre pic- 
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ces de fer tranchantes d’environ 6 pou- 
ces de long, qui fervent à couper la pail- 
le.Les habitans de Syrie ne foulent fou- 
vent leur grain qu’avec des bœufs, 
& lorfqu’ils veulent couper la paille , 
ils font palTer deffus un ais d’envi- 
ron fix pieds de long, fur trois de 
large , & garni de pierres àfufil , & un 
homme fe met delTus , pendant qu’un 
bœuf le tire. 

Les viperes (a) d’Egypte font fort 
eftimées dans la médecine {b). Elles 
font de couleur jaunâtre , comme le 
fable dans lequel elles vivent , & il 
y en a de deux efpeces. Les unes ont 
des cornes comme les colimaçons , 
mais dont la fubftance approche de 
celle de la corne, (r). C’ell le cerajles 
des anciens. 


Ca] CoLUBER vipera. LiNN. 

£x hoc in Ægypto dejurnuntur ont- 
^ lia qua in pharmacopoeis a vipera ex- 
jetuntur : fai vipera . , viperanum caro ex- 
fccata, trochifciviperini y ex hocomrân 
parantur y pro ufuincolarum y ^ pra 
exportatione in Europam. Venetias in- 
primis ingens quantitas quotannis tranf 
^ertur , pro theriacaparanda. Hæc igitur 
jera vipera pharmacopoeorum. Hassel- 
«lUlST. 

(c) CoiüBER cornutus. Hasseeq.üist. 



f: I . . 

•• "Ltlézard eft pareillement jaune [a]; 

& dans les déferts qui font près de 
Smz-, il y en a un petit, différent' 
du lézard ordinaire , qui a la' tète & 
le corps plus gros que les autres. 

Ils ont aullî quantité dey/«/c/ • 
marins , & une efpece de lézard fort 
laid, qui relfemble au crocodile , lequel 
fe tient près clés murailles. Il y en 
a beaucoup dans les remparts d’A- 
lexandrie. 

Qiiant au r>'orral [ r ] , j’en ai vu en 
vie, mais je ne me luis point appert, u 
que la mulique l'affecîe. C’ett une 
efpece de lézard, quia quatre pieds 
'de long , fur lix pouces de large , la 
langue fourchue comme un ferpent, 
mais point de dents , qui fe nourrit 
de mouches & de lézards. Cet animal 
ne fait aucun mal. On ne le trouve 
que dans l’été. Il fe retire en hyvei 
dans les grottes & les cavernes dei 
montagnes qui font au couchant di 


(rf) Lacer TA Ægyptîa. Idem 
(/>) Lacerta Jîincus. Linn. C eft le 
Jiincus marinus des apothicaires. j 

[c] Warral. Leo Âfric. 1 . 9. p. 297; 
'Shaw. Voyez ^24. C’eft un léfard don 
l’cfpecc n’eft point encore allez déterminée^ 

I 



Nil, & ne fait que dormir pendant 
tout le tems qu’il dure ['«]. 

. L'autruche (b) tient le premier rang 
parmi les oifeaux du pays. Les Ara- 
bes l’appellent' ter-gimely &ks Grecs 
mqdernes ^nh^cxd/jirxoç , deux noms qui 
lignifient l’oifeau chameau , parce qu’il 
lui reflemble par le cou, la tète & la 
marche. Cet oifeau ell commun dans 
les montagnes ,au couchant d'Alexan- 
drie. Les Arabes vendent fa grailTe fort 
cher, & les médecins l’emploient pour 
les tumeurs froides, la paralyfie & le 
rhumatilme. Comme elle eft extrême- 
ment chaude, on la prefcrit quelquefois 
intérieurement dans les maladies aux- 
quelles font fujettes les perfonnes 
d’un tempérament froid. Comme ces 
oifeaux fréquentent les déferts au-delà 
d' Alexandrie , les Arabes y en appor- 
tent beaucoup , & ils ont le feccet de 
ramollir le corps de celles qui font mor- 
tes , au point qu’ils -font dilToudre 
leur grailfe en une efpece d’huile , 
qu’ils vendent fous le nom de grailfe 
d’autruche. 

Ils ont auflî une efpece de gros fau- 
con domeftique , de couleur noire , 


(a) Yoyti Hasselquist , ubifupra^ 
{b) Strüthio Càmdus. Linn- 
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que 'le faucon, & les Européens l’ap- 
pellent poule de Pharaon. 

Ils ont auflî un autre oileau blanc , 
fait comme la cigogne , mais la moi- 
tié plus petit , que les Européens ap- 
pellent poule de champ, parce qu’il 
vit dans les champs comme les poules 
- ordinaires. 

Le petit hibou noir dont parle Hé- 
rodote, & qui éft de la grofleur d’un pi- 
geon , ell fort commun en Egypte. 

Ils ont auiîi un petit oifeau tacheté, 
gros à peu près comme] un pigeon , 
qu’ils appellent ter caoiis , l’oifeau 
meflager , dont on feroit beaucoup de 
cas , s’il étoit moins commun & moins 
fale. Il a fur la tète une hupe qu’il 
déploie toutes les fois qu’il fe pofe à 
terre. 

Il y a dans lès montagnes quantité 
de vautours & quelques aigles. 

\Jibii étoit un des oifeaux que les 
Egyptiens adoroient , à caufe , dit-on , 
qu’il délivroit le pays des ferpensqui 
s’engendrent après que le Nil s’eft 
rétiré. Ils l’embaumoient de même 
que le faucon , & l’on en trouve en- 
core quantité dans des urnes de terre. 


• (a) Ta'ntalus Ibis. nat. 

p. ' ' ■ 
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J’en ai vû la figure dans les temples 
de la haute Egypte , il paroit par 
la defcription qu’on en donne , que " 
c’étoit une efpece de grue. J’ai vu 
quantité de ces oifeaux dans les isles 
du Nil. Ils font la plupart grifâtres. 
Hérodote en décrit deux efpeces , le 
' noir, que je n’ai jamais' vu , & l’autre 
avec les ailes & la queue noire qui 
paroit être une efpece de cigogne 
J’ai vû de ces derniers , & ils lont 
pour la plupart grifâtres. 

Il y a un très-hel oifeau de cette 
efpece , appellé belfery. Le mâle a 
le bec & les jambes noires , & des 
plumes de la même couleur aux ailes. 
Ils ont un bec crochu , qui fait qu’ils 
ne peuvent majiger que lorfqu’ils font 
hors de l’eau. Les jambes , le bec & 

& les yeux de la femelle font d’un 
très-beau rouge. Elle a aux ailes & 
à la queue des plumes rouges , qui 
la font paroitre fort belle, fur -tout 
lorfqu’eUe étend fes ailes. 

. ' On trouve en Egypte quantité d’oies 
fauvages qui ne relfemblent en rien 
■à celles d’Europe. On les appelle 


M Herod. Lib 2 , StraB. Lib. 17. 
Plin. h. N./Lib. 8. 0. 27. Veryez Dap- 
PER- & Hasselcluist. ubij'uprà. 
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hauli\_ rt] i & en Angleterre haue-gèefe. 
Les étangs font couverts d’un nombre 
infini de canards.fauvages > ils ne di- 
minuent que deux ou trois mois après 
que le Nil eft rentré dans fon lit. 

Les cailles font très-abondantes en 
Egypte. On y trouve auiîi des coqs 
de bruyere , des bécaflès & des bé- 
quefigues j ces dernieres font fort efl 
timées. 

Il y a un petit pigeon fauvage noir, 
qui fréquente les maifons , & qu’on 
ne tue point à caufe de fa petitelie. 
Les pigeons domeftiques font une 
partie des richelfes du laboureur. On 
leur bâtit des colombiers furmontes 
des petites tournelles qui contribuent 
à la beauté du pays. Les Egyptiens 
ont un proverbe qui dit qu’un hom- 
me qui a un colombier , n’eft jamais 
embaralfé de marier fa fille. 

La perdrix d’Egypte eft différente 
de celle de tous les autres pays. Les 
plumes de la femelle font les mêmes 
que celles du coq de bruyere , & le 
mâle eft un bel oifeau brun de la 
même couleur que quelques pigeons 
fauvages , avec de grandes taches d’u- 
ne couleur plus claire. Elles fort à 
peu près de la groifeur d’un petit pi- 


(fl) Anas nilotka Hasselqüist. p.265. 
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f eon. Il In’y a point de faifans en 
:gypte. 

Les chauvefouris qu’on trouve dans 
les mafures , font fort groifes , & iî 
ce que l’on m’a dit e II vrai , elles ont 
plus de deux pieds de long d’un bout 
de l’aile à l’autre. 

Si je puis m’en rapporter à ce qu’on 
- m’a dit , les habitans de la haute 
Egypte ont une coutume extraordi- 
naire par rapport à leurs abeilles. Ils 
chargent un bateau de ruches , après 
qu’ils en ont retiré le miel j ils deC. 
cendent la riviere pendant la nuit , 
fit s’arrêtait le jour dans les endroits 
où cet inlede laborieux peut trouver 
du miel & de la cire i & après un 
voyage de fix femaines ou de deux 
mois , ils arrivent au Caire avec une 
quantité de miel & de cire , dont ils 
ne tardent pas à fe défaire. On m’a 
raconté une autre hiftoire au fujet de 
la maniéré dont ils prennent les ca- 
nards fur le Nil , de la vérité de la- 
quelle je doute beaucoup. Ils mettent 
leur tête dans le creux d’une citrouille, 
fie fe promènent le long de la riviere, 
la tète hors de l’eau. .Et comme le ca- 
nard ne fe méfie de rien , ils s’appro- ' 
chent de lui , fie le prennent par les 
pattes. 
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DESCRIPTION 

D E 

L’ O R I E N T. 


LIVRE CINQUIEME. 

Mélange de divers fujets relatifs 
aux antiquités ^ à Phijloire na- 
turelle de VEgypte. 




CHAPITRE I. 

Antiquités apportées d'Egypte. 

• dans mon cabinet deux ftatues 
d’Ifis & d’Ofiris , qn’un marchandlta- 
lien établi au Caire eut la politelTe 
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demeceder. La pierre dont elles font 
faites dl fort dure ; elles fontaffifes En- 
viron deux pieds de haut. Celle d’Kls 
eft d’environ lix lignes plus haute que 
l’autre. La plinthe de celle-ci a quatre 
pouces & demi d'cpailTeur. Je n’a- 
vois pas encore vu de llatuc dans 
cette poRure ; & ce qu’il y a de re- 
marquablc,c’efl: que les Egyptiens s’afl 
foyent encore aujourd’hui de la forte, 
& relient des heures entières accou- 
dés fur leur genoux , lorfqu’ils font 
hors de chez eux, ou qu’ils n’ont point 
de tapis pour s’afleoir. Ces liâmes pa- 
roilfent très-anciennes ,• & ont proba- 
blement été faites avant que la fculp- 
ture fût arrivée à fa perfedion en 
Egypte. Elles paroiflent toutes deux 
couvertes d’un habit qui eft collé fur 
leurs corps. La llatuc de la déelfe ell 
beaucoup mieux travaillée; les pieds 
en font plus délicats , & le corps a 
quelque chofe de plus élégant. Les 
mammeiles paroilfent dans le profil , 
’& l’on croiroit que la figure elt nue, 
fi l’on ne voyoit le contraire aux che- 
villes où l’habit fe termine. Il paroit 
être d’une étoffe très - fine , comme 
d’une efpecede gaze , que les femmes 
d’Orient portent encore aujourd’hui 
fous leurs habits. Il y a une inferip- 
tioii hiéroplyphique fur le devant 
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de fa robe. Elle a de gros bracelets 
à chaque bras , & elle tient un lyftre 
de la main gauche, fur lequel eft re- 
préfeuté la tète d’Ilîs avec les oreil- 
les d’un chat. Il a trois cordes ou 
fil d’archal, qui , je crois, n’étoient 
point tendus , & qui font arrêtés dans 
les côtés, pour les tenir en place. Il 
y a des anneaux enfilés dans chaque 
corde , il pouvoir y en avoir trois à 
celles d’en haut , & ce font ces an- 
neaux qui rcndüicnt le fon. Il paroit 
que c’étoit un inllrument dont on fe 
fervoit pour battre la mefure , pareil 
au mikous , dont on fe fert encore au- 
jourd’hui en Egypte, & dont j’ai don- 
né la delcription. Sa coetiiire eft des 
plus extraordinaire. Elle paroit être 
faite de feuilles pofées l’une fur l’au- 
tre , du moins à en juger par les poin- 
tes; & la fleur qu’elle a^fur le front 
eft fans doute celle du lotos. Elle a 
un bulle à chaque oreille. Ses che- 
veux lui tombent fur le front , fur les 
tempes & par derrière , en forme de 
trelfes. Je puis dire que l’artifte s’eft 
furpaife dans cette figure , fur - tout 
dans le profil , ce qui eft d’autant plus 
furprenant , qu’il y a peut-être trois 
mille ans que cette ftatue eft faite. Ces 
morceaux font d’autant plus eftima- 
bles, qu’on y voit pour ainfi dire les 
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arts dans leur enfance , & que c’eft en 
' examinant les ouvrages des dilFérens 
fîecles,qu’on peut voir les progrès qu’ils 
ont fait jufqu’au tems des Grecs qui 
les ont portés à leur dernière [perfec- 
tion , ihns que les Egyptiens ayent dai- 
gné prendre des leqons de leurs éco- 
liers. Leur amour propre s’y oppofoit, 
La llatiie d’Ofiris eft remarquable 
par une efpece de thyrfe qu’il tient à 
la main , du moins à ce qu’il m’a paru , 
car il eft un peu différent des autres. 
Ses mains fortent de l’habit d’une ma- 
niéré toute particulière. Les canelu- , 
res de l’habit de devant , fur lequel 
font taillés des hiéroglyphes, pouvoient 
être des plis , & au cas que ce foit 
l’habit , comme la figure a été faite d’a- 
près nature, il falloir qu’il fïit d’une 
étoffe roide & épaiffe , pour fe tenir 
ainfi éloigné des jambes i peut- être 
avoit-on quelque moyen pour les tenir 
dans cette fituation. Les courroies qui 
lient les fandales au-delfus du cou du 
pied font fort larges , il paroît y avoir 
co^mme des boulons de fer; ce qu’il a 
d’extraordinaire , efl que la fandale 
ne paroît point ; il falloir apparem- 
ment que la femelle en fût extrême- 
ment petite- Les pieds de cette figure 
font aulîî fort délicats. Les cheveux font 
treflés d’une maniéré extraordinaire , 


Digitized by Gpogit 



[ i<57 1 

il paroît y avoir deux ou trois trefl*es 
l’une fur l’autre. Je ne faurois dire fi ce 
que l’on voit fous les oreilles font 
des cheveux ou non , parce qu’ils font 
unis , & ne relfemblent point aux au- 
tres , ou fi c’eft quelque efpecc de coef- 
fure. Ce qui me le feroit croire , e(t 
que le lobe des oreilles eft plus Tail- 
lant qu’il ne devoit l’ètre naturelle- 
ment, car elles ne font pas affez gran- 
des , pour qu’on puilTe en voir les ou- 
vertures , & elles paroilfent avoir été 
faites après coup. Les cheveux font 
treifés Air le front. Les mulâtres d’E- 
thiopie les portent de même. Cette ftâ- 
tue eft foutenue derrie^re par un pi- 
laftre fur lequel Ü y a des hiéroglyphes. 

Les morceaux d’antiquité que j’ai 
apportés, à l’exception d’un ou deux , 
ont été trouvés à Coptos ; & font la 
plupart de terre cuite , creufe en de- 
dans i il peut fe faire que ce fuifent 
les Lares ou les Dieux Pénates du com- 
mun peuple , & qu’ils les pendiffent 
dans leurs maifons enguife d’amulet- 
tes, pour les garantir des accidens fâ- 
cheux J car la plupart font percés au 
haut pour cet effet 

Il y a entr’autres un Priape qui a fept 
pouces de -long. Son bonnet eft fait 
à peu près comme un turban , excepté 
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qu’il n’a rien autour. Il tient par der- 
rière à l’habit , lequel vient pafl. 
fer fous le bras gauche , à peu près 
comme le portent les Orientaux. Il 
tient une eipcee de thyrl'e de la main 
gauche , 5c il a dans fa droite un pot 
à fleurs , qui e(l l’emblème de ce Dieu 
des jardins. Il ne paroit pas que cette 
ftatue ait eu des bras, & peut-être 
étüit-ce un bufte fait pour être placé 
fur un piedellal. 

Il y a un autre grouppe de pierre 
noire mal. fini. Il repréfente le combat 
d’un pigmée avec une grue : peut-être 
ell-ce le feul morceau d’antiquité que 
l’on ait de cette efpece. J’ignore quelle 
tète a l’autre figure. Elle relfemble 
à ce petit amulette que l’on trouve 
en Egypte, qui a la figure d’une tète 
de cheval. La figure de.bronze cil celle 
d’un efclavc qui travaille. Il ell dans 
la même pollure que s’alToient les in- 
férieurs devant les grands i peut-être 
a-t-on pris de là celle de s’agenouiller. 

La liatuc d’Harpocrate eÜ de la mê- 
me grandeur. Elle appartient au doc- 
teur Méad , & il n’y a pas long-tems 
qu’on l’a apportée d’Egypte, Elle eft de 
marbre blanc. J’en achetai une toute 
' pareille d’un Copte , mais groÜiére- 
ment faite. Elle avoir un bonnet poin- 
tu , dont une partie manque dans cel- 
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îc-ci. L’ornement qu’elle a fur le front 
cft peut-être une fleur de Lotos. 

Les chofes les plus dignes d’être re- 
marquées font les chapelets qu’elle 
a autour du cou , d’où pend une 
bulle. Il eft effacé de l’autre côté.’ 
L’ornement qu’elle a au haut du bras, 

celui qui eft fous le chapelet , pa- 
roilfent avoir fervi à cacher la poi- 
trine , & avoir quelque chofe d’em-r 
blématique. Cet Harpocrate a aullî 
au poignet des bracelets qui fem- 
blent avoir été ornés de patenôtres. 
Il tient de la main droite une croix, 
que l’on trouve coniniunément dans 
les hiéroglyphes des Egyptiens. Les 
cheveux Ibnt trelfés du côté gauche , 
comme dans la plupart des ftiicuesde 
cette divinité. 

Parmi les cachets que j’ai trouvés en 
Egypte 5 il y en a quatre ou cinq du 
roi Abrazas , dont fe.fervoicnt les 
Gnoftiques, lefquels font un mélange 
de paganifme & de chriftianifmc. Ps 
ont pour l’ordinaire une légende 
fur le revers, & ne valent pas grnnd- 
ehofe. Les deux les plus remarqua- 
bles font tres-mal travaillés. L’un re- 
pxéfentc un aftronome. Il y a fur Tau- 


(û) Ny-mphea Ictus L. 
Tame IL H 
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1 fre des caraderes &un joueur d’inC- 

I irument , devant lequel eft une fi- 

gure qui tient dans fes mains quel- 
que chofe que je n’ai pu deviner. 

J’ai trouve plufieurs autres mor- 
ceaux d’antiquité , dont je n’ai pas 
voulu donner les figures , parce que 
d’autres les ont décrits avant moi. J’ai 
encore ramafle en Egypte environ fo 
poids anciens. 
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CHAPI TRE IL 

ArchiteSure des anciens Egyptiens. 

O N peut regarder rarchitedurc 
des anciens Egyptiens comme le pre- 
mier elliii de ce bel art (a). Elle étoit 
d’un goût particulier, mais dans le- 
quel on voit cependant l’origine de 
plufieurs chofes qu’on a confervées 
dans la plus belle architedure. Com- 
me les Egyptiens prétendoient avoir 
inventé les arts & les fciences , cette 
idée leur infpira un orgueil qui les 
empêcha de profiter des découver- 
tes des Grecs & .des autres peuples 
qui avoient enchéri fur leurs inven- 
tions ; de maniéré qu’à l’exception d’-^- 
îexatidrie ^ Antinoopolii , on ne 
voit aucune architedure Grecque ca 

Egypte [y]- 

(а) Les Egyptiens ont été les maîtres 
& les modèles des Grecs , qui ’les ont fiir- 
pafle non dans la grandeur & la magni- 
ficence , mais dans le goût & l’harmo- 
nie des proportions. 

[б] Toute nation orgueilleufe & prévai"' 
nue avec entêtement pour fes arts , ne les 
perfectionera jamais. Les Chinois en font 
une preuve. 
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J’ai vu dans quelques endroits 
art dans fa plus grande fimplicité • 
fans aucun ornement , & tel qu’il con- 
venoit à des gens qui fe bornent au 
fimple néceflaire : il fe perfeélionna 
^ans la fuite par degrés , & il arriva 
enfin à un point , qui peut avoir 
donné aux Grecs l’idée de l’ordre Co-- 
rinthien, à moins qu’on ne fuppofe 
^que les Égyptiens le prirent d’eux , ce 
qui n’eft pas probable , vû que les 
temples où il cft employé exiftoient 
bien long-tems avant qu’il fût quef. 
tion d’ordre Corinthien en Grece , & 
que d’ailleurs les Egyptiens étoient 
trop orguillcux pour vouloir rien em- 
prunter des autres. Rien n’approche 
d’aucun des ordres d’architedure grec^ 
que , à l’exception du chapiteau , dont 
les moulures tiennent un peu du Do- 
rique. _ ^ ^ ' 

Le terrein s’eft Ci fort eleve dans 
l’Egypte , que je n’ai pu déterminer au 
j lifte la hauteur de leurs colonnes. 
Plufieurs de leurs membres & de leurs 
corniches font fi élevés & fi petits , 
que je n’ai pu les mefurer avccle demi- 
cercle , & fouvent j’en ai été empê- 
ché par les contre-tems que j’ai ef- 
fuyé. Je n’ai donc pu ^ me fervir d’é- 
chelle, mais j’ai fuppléé à. ce défaut, 
en marquant les difrérens membres , 
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& donnant une table des mefures qua 
j’ai eu le loifir de prendre. Cela fuf- 
fira pour donner une idée de l’ar- 
chitedure des Egyptiens i & comme 
il n’y a pas d’apparence qu’on l’imite 
jamais , ni qu’on en fàiFe une 
fcience , on me pardonnera fans 
peine ma négligence , lorfqu’on fera 
réflexion qu’on ne voyage point aufli 
commodément en Egypte qu’en Eu- 
rope, & que j’aurois donné quelque 
chofe de nouveau , quand même je 
m(> ferois borné aux (impies vues des 
édifices dont je- parle. 

Comme les bâtimens des Egyptiens 
étoient couverts de grofles pierres de 
14 pieds de longs , fur environ cinq 
& demi de largeur & d’épaifleur , il 
felloit néceflairement un grand nom- 
bre de colonnes pour foutenir leurs 
couvertures.. Lorfque les colonnes 
d’un portique n’etoient pas éloignées 
des murailles ,ils pofoient une pierre, 
d’une colonne à l’autre , dans toute 
la longueur du portique , & fur celle- 
ci une autre en travers , quis’appuyoit 
fur la muraille. Lorfqu’il y avoit plu- 
fieurs rangs de colonnes dans un ap- 
partement , ils pofoient des pierres c» 
travers dans le feus de la largeur , 
pour lui donner un air plus léger, 
fur lefquelles ils en plaqoient d’autre» 

H r 
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en long, & quelquefois il mettoient 
»ne pierre quarrée fur le chapiteau, 
pour faire paroitre l’appartement eru 
co*e plus léger. 

La bafc, ou le pieclcftal de la co- 
lonne étoit rond ; on échancroit les 
encoignures , & l’on y pratiquoit un 
creux pour recevoir la colonne. J’ai 
vu kHajar Silcily une colonne, dont 
le bas a deux pieds deux pouces de 
diamètre , & la baie quatre, de ma- 
niéré qu’elle déborde la colonne de 
onze pouces. Elle en a dix d’épaiR. 
Leur. Comme leur-maniere de bâtir 
les obligeoit à employer quantité de 
colon lies , cette bafe leur parut plus 
convenable qu’une quarrée, dont les 
angles auroient pu blefler ceux qui 
entroient dans les temples , outre qu’ils 
ctoient fujets à fe caflér. Je croirois 
même, qu’ils n’en mettoient point à 
la plupart des colonnes j fur-tout à 
celles qui étoient dans les temples , 
afin que le paifage fût plus libre , 
ainfi qu’on le voit aux temples de Mi- 
nerve & de Théfée à .^thenes. 

On a encore obfervé qu’ils pla- 
qoient leurs obélifques fur ces bafes 
ou piédeftaux creux , parce qu’ils 
étoient plus faciles à élever que s’ils 
euifeiit été auffi hauts que ceux de 
Rome. • 
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Comme le principal ufage <1cs Co- 
lonnes dans les bàtimens Egyptiens 
ctoit de foutenir une couverture pe- 
faute , il falloit néceflairement qu’elles 
fuflent très- fortes. Il y a toute appa- 
rence que, dans les premiers fiecles, 
ils ignoroient l’ufage du granité , ou 
l’art de le tailler. C’eft fa feule ef- 


r>ece de belle pierre qui fe trouve en 
Egypte, & qui foit propre à faire des 
colonnes de trois ou quatre pieds de 
diametrei d’ailleurs il eût été difficile 
de les conduire des cataradles , où 
font les carrières, dans les diiférentes 
provinces. La pierre de taille étoit plus 
a leur portée , car on la trouve dans 
toutes les montagnes j aulli s’en fer- 
virent-ils pour faire leurs colonnes. 
Ils la tailloient du diamètre de la co- 
lonne , depuis deux pieds fix pouces , 
jufqu’à trois pieds fix pouces d’épaif- 
feur. Ces colonnes ont depuis trois juf. 
qu’à onze pieds de diamètre; & elles 
font fi épaiifes , que je concliisqu’el- 
les pouvoient avoir environ trois dia- 
mètres, ou tout au plus trois diamètres 
& demi , jufqu’à quatre & demi de 
hauteur. J’ai lieu de croire que c’é- 
toit la hauteur de leurs colonnes , bien 
que quelques - unes aient fix dia- 
mètres de hauteur , & l’entre - colon- 
nçment un diamètre & demi ou deux, 
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pour la plupart, quelquefois deux 
diamètres & demi, ou trois, quoique 
plus rarement. 

Dans le cas où les entre-colonne- 
nemens étoient plus grands , ils em» 
ployoientdes pierres d’une longueur 
rroportionnce,pour qu’elles portalfent 
fur deux colonnes. Celles - ci ètoieiiü 
fouvent ornées d’hiéroglyphes , quel- 
quefois peintes. 

Ils avoient quelques colonnes à plu- 
fieurs angles , mais elles étoient fort 
rares. Il y en avoit à feize faces , com- 
me celles du temple de Thebes, qui 
reflemblent à quelques anciennes co- 
lonnes que j’ai vues, 8c qu’ils avoient 
delTcin de caueler. C’eli: la méthode 
dont les anciens fe fervoknt pour ca- 
neler leurs colonnes , comme j’aurai 
occafion de le dire ailleurs. 

Un des premiers changemens'qu’ils 
firent aux colonnes unies, fut de les 
renfler à environ fept pieds de leur 
Ibmmct, & de les faire aller en di- 
minuant vers le chapiteau , lequel con- 
lîRoit en une pierre quanée. Il peufc 
fe faire que cette efpece de renflement 
renverfé ait donné l’idée des chapi- 
teaux en forme de cloche. 

Ils ajoutèrent enfuite au deffbus 
quatre membres , qui formoient au- 
tant de petits fegmens de cercle j & 
peut-être cil-ce delà qu’on a pris l’i- 
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dée du chapiteau dorique : c’eft le 
iTième que je leur donnerai doréna- 
vant. 

Ils imaginèrent dans la fuite de 
donner huit faces demi-circulaires au 
renflement dont j’ai parlé-ci-deifus. 

Il y a quelques colonnes où le bas 
des jointures de ces demi- ronds eflr 
couvert d’une efpece de bouclier. 
Dans d’autres, deux de ces demi-ronds . 
font couverts dans les endroits où 
ils fe joignent, par des cordons, & 
les deux autres par un bouclier, 
ainii alternativement. 

Le bas de ces fortes de colonnes, 
eft pareillement divilë en huit demi-- 
ronds,- que je conjedure être dans, 
quelques-unes environ le tiers , dans 
d’autres les deux tiers de la colonne ,- 
fuivant lalongueurdcs membres com- 
pris entre cette partie & celle dont j’ai ' 
parlé ci-delfus ; car dans quelques co- - 
lonnes , il yau-ddfus de ces membres - 
troisautres membres plus petits , fous^ 
chacun des grands , comme dans, lai 
colonne àe fMxerein. 

Il y en a d’autres où independam-- 
ment de ces trois membres , il y en ai 
un plus grand fur les jointures dui 
membre de deflbus qui,- Il je ne me:; 
trompe elt dans le temple qui cil ki 
l’oiient du: C^trmckii les triglyphes^ 
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paroiflfent être continués juiqu’au bas, 
îbus ces membres, avec un lUtel par- 
ticulier , qui vient tomber fur le mi- 
lieu des demi-ronds qui font au- 
delfous. La fécondé colonne elt tra- ' 
vaillée jufqu’au bas, c’elbà-dire, avec 
trois petits demi-ronds ou baguettes 
& un grand. 

Les colonnes à"' Archemonnain font 
différentes , & j’ai obfervé qu’elles di- 
minuent vers l,e bas. Celles d'Hajar 
Silcily font les mêmes & les l'eules 
dont j’aie pu voir le bas. Elles ont 
trois pieds de diamètre, environ qua- 
tre dans l’endroit du renflement , 8c 
leur diminution au bas elt de deux 
pieds deux pouces. 

J’ai vu dans la grande cour du 
temple de Camack-, une colonne qui a 
quatre anneaux lous le chapiteau i le 
refte eft uni. Il y a dans le temple 
qui eft à l’orient de Carnack , une co- 
lonne que je crois être une imita- 
tion du palmier. Les membres ou 
anneaux horizontaux , reffemblent à 
cet arbre, après qu’on en a coupé, 
les branches , & ils lui relfembleroient 
encore mieux, s’ils étoient continués 
jufqu’au basj je crois , fi je ne me* 
trompe , avoir vu un deffeiu de cette 
colonne en Egypte. 

Les chapiteaux des huit premières 
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colonnes ne confillent qu’eil une, 
pierre quarrée , & il y a lieu de croire 
qu’elle a fourni la première idée du 
chapiteau, encore qu’on ne l’em-, ' • 
ployât d’abord que pour donner un 
air plus léger à l’édifice. Il y a quel- 
ques colonnes où ces chapiteaux n’ont 
' point de faillie , ou n’en ont qu’une 
très-petite. Ils ont depuis un pied 
jufqu’à trois d’épailTeur. On a fbuvent 
cru que les chapiteaux en forme de 
cloche, étoient une imitation d’un' 
vafe pofé lùr une colonne entrela- 
cée de feuilles y mais ceux qui ont 
vu les chapiteaux d’Egypte , croi- 
ront plutôt que c’cft celle de la tête 
d’un arbre , par exemple , du palmier 
* dont les jets ont la pointe en haut , 

& qui a la forme d’un chapiteau y 
après qu’on en a coupé ceux d’en bas , 
ainfi qu’on le fint tous les ans. Il 
peut même fe faire que les palmiers 
qui étoient Iculptés dans le temple 
de Salomon fuifent des colonnes- ou 
du moins des pilaltres de cette efpece , 
qui ont la figure d’un palmier. Le» 
chapiteaux les, plus fimples en for- 
me de cloche, font ceux des grandes 
colonnes du temple de Luxèrent , qui 
n’ont aucun filet autour, 

La fécondé efpece de chapiteau eft 
celui de la colonne qui elt à Carnack , 
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«uquel on a ajouté un filet. Il y eii- 
« un pareil parmi les hiéroglyphes de 
îa porte qui eft au nord de ce temple.. 
Le fuivant, qui eft iur la même por- 
te , eft le plus fimple de tous ceux, 
qui font ornés de feuijiages. Le troi- 
lime eft d'une nature extraordinaire 
& il peut refaire que rornemcnt qui* 
J’accompagne foit l’imitation de quel- 
que fleur ou feuille. Ce n’eft qu’à. 
Gara que j’ai vu ces fortes de colon- 
nes. Le quatrième eft probablement 
le premier chapiteau qu’on ait ac- 
compagné d’ornemens fans relief. Le 
cinquième qui eft à l’ancienne Sienct. - 
eft d’une efpecc particulière , & il 
eft orné en partie comme celui de 
Gara. Celui-ci&le fuivant, de même- 
que quelques autres, font terminés, 
par quatre fegmens de cercle. Le fi- 
xieme eft à Efne, & il eft fort beau,, 
encore que le relief en foit plat , • de 
même que dans plufieurs autres du- 
même temple. Le feptieme eft fort' 
beauj, je ne l’ài vu que dans le pe- 
tit temple quarré de Fhil^. Le grand ■ 
diapiteau. à' Amara , ou de l’ancienne 
Tentyra , . avec ki tête, d’/^j , & des. 
compartimens en relief au-deflus , eft:. 
parfaitement bien fculpté, &,peutpaf. 
ièr. pour un chef d’œuvre,. Chaque 
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chapiteau a quatre faces , avec des 
compartimens en relief au-deflus. Je 
ne les regarde que comme deux pier- 
res q narrées poféesTur des colonnes;. 
& ornées comme je viens de le dire ; 
mais ils Ibnt li finis, que je les crois, 
d’un fculpteur Grec, du moins à en 
juger par les reliefs. Les autres faces 
qui font fur, le chapiteau de PhtU^ 
& l’image de la déelfe taillée fur la- 
pierre quarrée , fur les chapiteaux du 
petit temple d’.^umrrt , ne font pro- 
prement que des ornemens. Il en eft 
de même des chapiteaux qui font def- 
fous, que j’ai vus dans 'd’autres en- 
droits, n'ayant point deflîné lescha-- 
piteaux particuliers de ces colonnes. 

Les pierres que l’on pofoit fur le 
chapiteau paroiffent avoir donné- 
l’idée des faces de l’architrave , .(ainfi; 
appelle parce qu’il étoit la principale' 
poutre , qui portoit le comble de l’édi- 
fice) & de la frife , qui régnoit autour.. 
Les Grecs la nommoient Zoophore 
à caufe qu’elle étoit ornée de figures 
d’animaux & d’autres chofes. . Ils don*- 
noient le même nom au zodiaque. 
Peut-être fut-elle ainfi appellée des- 
fignes du zodiaque que l’on tailloit 
dcüuS} & jpoixe qu’elle emouroic 
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l’édifice , de même que celui-cî entoure 
le ciel. ^ ^ > 

Il y a toute apparence que c’étoit 
cette partie du tombeau à'Ofimanduas , 
qui étoit ornée d’un cercle d’or, dont 
la circonlérence avoir ^6^ coudées» 
pour reprél'enter les jours de rannée , 
& fur lequel étoient marqués le lever 
& le coucher des altres , & d’autres 
chofes relatives à l’altrologie & à l’al- 
tronomie , dans laquelle les Egyptiens 
excelloieut. [a]. 

Quelques édifices étant couverts 
de deux afliresde pierre, il^ya toute 
apparence que celle de deiibus étoit 
la frilb , & que dans le cas où il n’y 
en avoir qu’une, le bas tenoitlieu de 
ce membre , & le haut ,’de corniche, 
laquelle couronnoit l’édifice, Lorf- 
qu’on plaçoit deux ou trois pierres fiir 
le chapiteau , la plus bafl’e qui l’er- 
voit d’architrave, étoit à plufieors 
faces, les deux de delfus fervoient de 
frife & de corniche, & Ton donnoit 
ù la pierre qu’on pofoit en travers 
pour foutenir la couverture, la figure 
d’une autre corniehe.C’étoit-làen quoi 
confiftoit l’entablement qui produit un 
ü bel cifet dans l’architedure. 


(a) Voyez ci-deffus. 
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Les corniches paroiiient avoir d’a» 
Lord été extrêmement fimples. Elles 
confiftoient probablement en une pier- . 
re qui débordoit le refte de l’édifice. 

On les arrondit dans la fuite , & on 
les continuoit fouvent jufqu’aux en- 
coignures. Peut-être les fit-on dans 
la liiite plus épailfcs } & les tailla-t-on. 
en un plan incliné , qui venoit abou- 
tir fur la muraille qui étoit deflbus. 

A mefure que l’architedure fe perfec- 
tionna , on creufa cette partie inférieu- 
re en forme de cavet , avec un filet 
au bas , que l’on convertit depuis en 
un demi-rond. C’étoit-là la corniche 
que l’on employoit communément 
en Egypte. On la trquve fur les ro- 
chers & dans les grottes autour 
de Jcrufalem , fur - tout dans celle 
qu’on appelle le tombeau de Zacha- 
rie. Ce cavet étoit quelquefois orné 
de canelurcs , que l’on continuoit fur 
le lillel qui étoit au deffus. Il y a quel- 
ques-uns de ces cavets canelés qui, 
n’ont aucun membre nu-deifus. La 
corniche ou l’entablement de la cham- . 
bre de granité , qui eft dans le temple 
de Carnack , a au - deflbus du demi- 
rond un membre & une frife , ornée 
d’une façon particulière ,*aycc un fi- 
let au-deflbus. Il y a plufieurs autres 
efpeces de cormehe & d’euublemens » 
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donc quelques-uns ont la forme d’û-- 
ne double corniche. Les frifes font 
Ibuvcnt ornées de faucons &f de dra- 
gons ou ferpens pareils à ceux aux- 
quels on fait traîner le char de Cerès.-. 

Les portes avoient ordinairement 
un pilattre de chaque côté , auqueL 
répondoit un membre uni qui étoit'' 
au - delius. J’ai cependant obfervé 
qu’elles étoientla plupart ornées d’une, 
corniche, (^elques-unes ont un de- 
mi-rond au dehors, fans y compren- 
dre les angles , & un autre à la dilfance 
d’environ dix-huit pouces, dans l’an- - 
gle du pilaftre. - 

Quant à la l'cul pture des Egyptiens, , 
tant celle des hiéroglyphes que deS' 
colonnes , ils ne l’employoient qu’a-- 
près que l’édifice étoit achevé. Ils tail- 
loient leurs figures dans la pierre , ou; 
avec un fond uni , ou en relief, ce • 
qui faifoit que le haut fe trouvoit de * 
niveau avec la furface de la pierre ou- 
un peu plus bas. 

Je vis dans le temple qui eft à l’o-. 

, rient de Carmk <> imQ colonne à pJu-- 
lleurs angles, qu’on avoit apparem- 
ment delièin d’orner de leize demi- 
ronds,* c’étoit la méthode dont les- 
anciens fe feivoient pour caneler leurs - 
colonnes. - 

j’ai vu liir la porte orientale.de Car-' 
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pak une pierre brute , à laquelle oit 
vouloit donner la figure d’un globe 
ailé. Cet ornement eft fort commun 
dans leurs édifices. 

On peut encore voir chez les Eg}'p- 
tiens ce qui a donné l’idée des voû- 
tes , encore qu’ils piroiflent avoir 
ignoré cette partie utile de Tarchi- 
tedure ; je veux dire ces couvertures 
formées par la faillie de plufieurs pier- 
res pofées l’une fur l’autre. Il eût fuffi , 
pour conftruire une voûte , de don- 
ner à ces pierres la figure d’un fegment 
de cercle , & ce fut fans doute la pre- 
mière ‘idée qui vint aux architedes. 
La feule différence qu’il y a entre cette 
architedure & celle de la voûte, con- 
firte en ce qu’on pofoit les pierres 
deifus , fur-touf celle du milieu , qu’on 
appelle la clef , à platfur laderniere 
aliife, au lieu qu’elle doit être em- 
loitée entre raffife même. Il auroit 
fuffi, pour conllruireune voûte, de lui 
donner une moindre furface en de- 
hors qu’en dedans , de donner moins 
de faillie aux affifes de delfousqu’à 
celles de delfus , & de donner aux 
pierres la forme que j’ai dire. Peut- 
être donnerent-ils dans la fuite aux 
pierres qui fôrmoientla voûte, la fi- 
gure d’un plan incliné de chaque côté , 
cc qui les obligea , lorfqu'ils voulu- 
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rent la fermer , de tailler une pierre 
de maniéré qu’elle tint lieu de cleF. 
Peut-être taillerent-ils enfin ces pier- 
res en forme de voulfoirs , pour don- 
ner plus de folidité à la voûte. Il peut 
fe faire que divers accidens aient don- 
né lieu à l’invention des voûtes î par 
exemple , l’exhauflement du terreiii 
des villes, dont les portes ctoient à 
ceintre plat, de maniéré qu’on fut obli- 
gé, pour les exhaufler,de tailler le eein- 
tre en forme d’arcade. J’ai vu à The- 
bes , en Grece, une petite porte dont 
le ceintre étoit compofé de deux 
CTofles pierres , & qu’on eût pu ex- 
naulTer par le moyen que ie viens de 
dire , après l’avoir achevée. 

Je n’ai vu dans toute l’Egypte que 
trois ou quatre voûtes , dont j’ai 
parlé dans la defeription que j’ai don- 
née des antiquités du pays , & je croi- 
rois qu’elles furent faites après que 
les Grecs furent venus en Egypte. Il 
eft d’autant plus étonnant que l’idée 
ne leur en Toit pas venue , qu’ils coii- 
noHToient l’ufage des niches. ‘ 

Malgré la magnificence que les Egyp- 
tiens étaloient dans les édifices pu- 
blics , il y a tout lieu de croire que les 
maifons des particuliers étoient fort 
chétives j peut-être même n’habi- 
toiciit-ils dans les premiers tems que 
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fous des tentes ou dans des grottes. 
Il ne refte pas le moindre veltige de 
niailbns , dans ce valle ^efpace de ter- 
rein qu’occupoit Thebes i &il y a toute 
apparence que ces mêmes monarques 
qui bàtiflbient des temples & des tom- 
beaux fl fomptueux , n’auroient pas 
manqué d’élevcr de magnifiques pa- 
lais pour eux-mêmes , ii c’en eût été 
' l’ufage J il en refteroit aujourd’hui 
quelques vertiges ; mais le feul que 
je connoifle , eft le labyrinthe , lequel 
étoit dertiné pour un ufage public , 
& en quelque forte facré, puifqu’il 
étoit relatif à la religion qu’ils pro- 
feifoient. On prétend à la vérité que 
Memnon avoit un palais à Abydus, 
mais ce qu’on en dit ert peu de chofe, 
je ne crois point qu’il y ait eu 
autre chofe qu’un temple. On ne 
fera point furpris de la magnificence 
que les Egyptiens faifoient paroitre 
dans leurs édifices publics, fi l’on fait 
attention que toutes leurs dépenfes 
fe réduifoient là , & qu’ils ne négli- 
geoient rien pour rendre leurs temples 
les plus durables & les plus fomptueux 
qu’il étoit poifible. 
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CHAPITRE III. 

De la mythologie des anciens Egyp^ 
tiens. 

C>OMMEon peut regi^rder en quel- 
que forte la mythologie ou la religion 
labuleufe des anciens Egyptiens com- 
me le fondement du paganifme, il 
eft à propos de dire ici quelque chofe 
de fon origine , d’après les anciens 
auteurs , parce que cela fervira à ré- 
pandre quelque jour fur la deferip» 
tion & l’hiftoire de l’Egypte., [a]. Il y a 
lieu dé préfumer que les anciens con- 
noiffoient beaucoup mieux leur reli- 
gion que nous, &que par confequeut 
toutes les interprétations qu’on a don- 
nées à leur mythologie ne font que 


(a) Sur la religion & la mythologie des- 
Egyptiens , voyez le t. i;. de l'hiji. uni. 
verf. trad. de l’Anglois , & tous les an- 
ciens qui en ont écrit. Il y a beaucoup- 
d’obfcurité & d’incertitude dans toutes 
ces recherches ; & il faut convenir qu’il 
y a peu d’utilité à recueillir ^de tous, çm 
elforts. 
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par conlequcnt toutes les interpréta-' 
tiens qu’on a données à leur mytho- 
logie ne font que des inventions iii- 
génieufes , qui n’ont aucun fonde- 
ment dans leurs écrits, & auxquelles 
ils n’ont jamais penfé. Au contraire , 
il elt néceifaire de retrancher quantité 
de chofes que les anciens paroiflent 
avoir inventées & entées fur des 
hilioires véritables. Il y en a même 
qu’on ne peut expliquer , à moins 
qu’on ne fuppofe que les généalogies 
& les alliances dont ils font men- 
tion font faulfes & erronnées , à plu- 
fieurs égards , & n’ont été inventées 
que pour approprier les honneurs des 
mêmes divinités aux perfonnes qu’il 
leur plaifoitde déifier , & qui vivoient 
dans des tems ditférens ; ce qui les 
obligea de leur donner des nouveaux 
noms , d’inventer des généalogies 
des attributs diiférens. C’eü là - delfus 
qu’eft fondée la fuppofition que je fais 
ci-delTous, que leurs divinités & les 
diiicrcns noms qu’ils leur donnoient 
n’ont qiie le même objet de culte ; 
par exemple , le foléil ou la lune 
peuvent avoir été adorés fous les noms 
d’Ofiris & d’Ills , après qu’on les eut 
déifiés, ou fous ceux de quelques au- 
tres qu’iîs avoient déifiés avant eux 
'de la même manière j car Diodore 
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dit que les Egyptiens apprirent des 
Ethiopiens à dcihcr leurs rois , & il 
paroit évidemment par les auteurs 
aneiens , que leurs dieux n’étoient au- 
tres que leurs bons rois qu’ils avoient 
déifies. K 

Il ell vrai qu’Hérodote, pour re- 
haufler la dignité de ces dieux , dit 
qu’ils vécurent lur la terre parmi les 
hommes, & qu’ils les gouvernèrent. 

Il parle de trois fortes de dieux. Les 
premiers & les plus anciens étoient 
au nombre de huit, & il compte Pan 
parmi eux. Hercule étoit du fécond 
ordres, & Jîachus du troifieme. Diodo- 
re de Sicile parle des Dieux célcftes .* 
& terreltres. Il met au nombre des 
premiers Ofiris, Ifis, Jupiter, Vul- 
cain , Cerès , l’Océan & Minerve mais 
il dit que c’étoient aulîi des dieux 
terreftres qui portoicnt le même nom. 

Ces dieux céleftes font, à ce qu’il pré- 
tend, le foleil & la lune, les quatre 
élémens , & l’ame de l’univers, qui 
vivifie toutes chofes. Ofiris étoit le 
foleil , Ifis la lune , Jupiter la force 
vivifiante , Vulcain le feu , Gères la 
terre ; l’Océan chez les Egyptiens , 
le Nil , Minerve l’aii: j l’on doit fup- 
pofèr que ces divinités,/ compris Pan, 
dont parle Hérodote , formoient le 
nombre des huit grands dieux. Oa 
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^roit encore qu’un des grands fon- 
demens de cette religion étoit le culte 
dufoleil, des plancces &des figues du 
zodiaque ,• qu’ils mirent dans la fuite 
leurs rois aux nombre des conftella- 
tions, & donnèrent nu foleil &. aux 
planètes les noms de ceux qu’ils regar- 
doient comme leurs bienfaiteurs i & 
aux fîgnes du zodiaque les noms des 
animaux qu’ils adoroient, pour les rai- 
fons que les anciens rapportent. 

Ce même auteur obferve que les 
Egyptiens avoient plus de droit à ces 
dieux que les autres peuples j c’ell- 
à-dire , car c’eft ainfi qu’on doit l’en- 
tendre, à ceux qu’ils appel loient des 
noms de leurs rois , & la raifon qu’il 
en donne , eft qu’ils vécurent la plu- 
part parmi eux , l’Egypte étant le feul - 
pays où les dieux aient bâti des vil- 
les, & leur aient donne leurs noms, -- 
par exemple , de Jupiter, du Soleil, 
d’Hermès ou de Mercure, d’Apollon, 
de Pan , d’Eilithieou de Diane, que ' 
je crois être la même que Ifis ou la 
lune , de même qu’ Apollon eft le mê- 
me qu’Ofiris ou le foleil , encore que 
quelques-uns de leurs hiftoriens pré- 
tendent qu’Apollon étoit le frere d'O^ 
firis , pour fe conformer à quelque 
point de leur mythologie. Il ajoute 
que ces dieux defceudoient lur la ter- 
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rc , & prenoient tantôt la forme des 
animaux facrés, & tantôt celle des 
hommes , & que delà vient qu’on les 
adoroit fous celle des animaux qu’ils 
avoient prife. Ils donnèrent cette tour- 
nure au culte de ces divinités pour 
donner plus de dignité à leur reli- 
gion i mais il paroit qu’elles n’étoient 
autres que les rois & les grands 
hommes qu’ils avoient déifiés , enre- 
connoiifance de ce qu’ils avoient ren- 
du la vie des hommes plus heureulc, 
€11 leur apprenant à faire ufage des 
élémens naturels en général, ou des 
corps célelles en particulier , qui pa- 
roilToient influer le plus fur la terre; 
iju’ils commencèrent à les adorer fous 
leurs noms, ou à adorer leurs bicn- 
fiütems qu’ils avoient déifiés, &à 
leur donner les noms des chofcs dont 
ils leur avoient appris l’iifage. Dio- 
dore parle enfuice des dieux terrei- 
tres qui, par la force de leur génie , 
ik par un effet de leur bicnvciliance 
pour les hommes , avoient acquis 
l’immortalité, en récompenfc de leur 
mérite extraordinaire. Qiïclques - uns 
de ces dieux avoient été rois d’Egypte , 
& ils ne paroiifent avoir donné la gé- 
néalogie de ces rois que pour faire 
croire que les dieux céleltcs n’avoient 
rien de commun avec eux. Je don- 
nerai 


Digiiized by Google 



, c m) 

nerai leur généalogie, encore que j® 
ibis perfuadé qu’elle n’eft qu’une pure 
fidion. La vérité eft que ces perfon- 
nes ont vécu dans diliérens tems> 
mais non point dans celui qu’ils 
difent. On peut cependant croire 
que ce font là les douze dieux du 
fécond rang , dontDiodore ne compte 
d’abord que les huit principaux; fa- 
voir , le Soleil , Saturne , Rhéa , Jupi- 
ter, qu’on appelloit auffi Ammon, 
Junon, Vefta & Mercure. Il dit que 
le Soleil fut le premier roi d’Egypte, 
Hérodote prétend que ce fut Menés, 
& que Pan étoit le plus ancien des 
dieux,- & comme Mendes étoit un 
autre nom de Pan , il peut fe faire 
que Menés & Pan foient le même, & 
auflî l’Olîris célefte qui eft le foleil. 
Mais s’il eft vrai , comnte le dit 
Hérodote » que Menés ait bâti le tem- 
ple de I%ilcain à Memphis , ce feroit 
un argument) en faveur des ) prêtres 
qui alfuroient que Vulcain av)it 
été leur premier roi. Il eft vrai quî 
dans cette lifte généalogique des rois j’ 
Ofiris eft auffi le fils de Jupiter '& 
de Junon , & le même que Bacchus; 
mais comme fous le nom de Menés 
il dedeçha le pays , & rendit la bafle- 
Egypte habitable , en expofant dans 
TomeJLL I 
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des tems convenables la terre à l'in* 
fluence bienfaifante du foleil, &que 
fous celui de Bacchus, il cultiva la 
vigne , par le moyen du foleil , dont 
le jus ert un excellent cordial pour les 
hommes , & que fous le nom de Men- 
des ou de Pan , il peut avoir fait quel- 
ques réglemens concernant* la propa- 
gation des hommes & des animaux , 
& tout cela par le moyen de l’influence 
prolifique du foleil , il peut fe faire 
que la même perfonne ou divinité 
fut adorée dans difFérens lieux , fous 
différens noms & fous différentes fi- 
gures, conformément à la nature des 
vertus particulières de la perfonne 
que l’on honoroit dans ces endroits. 
Le culte du roi d’Egypte , appelle 
Vulcain,& celui du feu fous fon 
nom, fut dû, à ce qu’on prétend, 
à un accident extraordinaift. Le ton- 
iiere mit le feu à un bois^pendant 
l’hyver, & le roi qui étoit auprès, 
s’étant apperqu du plaifir que caufoit 
fa chaleur , prit foin de conferver 
^l’ufage d’un élément qu’on n’avoit 
pas connu jufqu’alors. 

Après eux régna Saturne , lequel 
éppufa fa fœur Rhéa , la même que 
Cybele ou la grande mere; encore 
qu’il foit dit dans cette généalogie 
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qu'Ifîs, qui eft la même quelaluna 
ou Diane, étoit fa fille. On bâtit la 
ville du Bubafte en fon honneur. Ba- 
bajlis eft le nom que les' Egyptiens 
donnoient à Diane, & elle le vante 
dans l’infcription qui eft fur fon tom- 
beau, de ce qu’on avoit bâti cette ville 
en fon honneur [a] , Cybcle paroit 
être la même que la Diane d’Ephefe , 
& Ifis , parmi les divinités céîeftes • 
eft la lune. Il peut fe faire que cet 
aftre fut adoré fous ces trois noms, 
à caufe de l’influence qu’il a fur tou- 
tes chofes. Quelques-uns difent qu’O- 
firis & Ifis étoient les enfims de Sa- 
turne & de Rhéa j d’autres prétendent 
que c’étoient Jupiter & Junon,* & 
comme Hérodote dit que les Egyptiens 
ignoroient le nom de cette dernière, 
cela prouve combien peu les anciens 
s’occupoient de l’hiftoire de leurs 
dieux , & fert à rendre rai fon des 
contradidions qu’on trouve dans ce 
qu’ils en difent. 

Comme on alfure que Minerve & 
Junon étoient l’air , il peut fe faire 
que cefuflent les mêmesjdivinitésfous 


(a) 'EfMt BaSeti^ ^ ir»}uç UKah/u.}i$Ti,fi)iod* 
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différens noms, de même qu’Eilithie 
ou Diane , encore qu’elles fuflent fil- 
les de Jupiter ; car Junon & Diane 
font appeilées Lucine, & il peut fe 
faire qu’elles foient la même perfonne. 
Diane, dit-on, étoit fille de Jupiter 
& deLatone. Peut-être Jupiter époufa- 
t-il fa propre fille fous le nom de 
Junon , ce qui obligea Latone à s’en- 
fuir à Ortygie , pour éviter le relfen- 
timent de celle-ci. Junon & Latone 
peuvent être les mêmes que Rhéa, 
félon la fuppolition que j’ai faite ci- 
deifus , & 11 cela ell , on peut re- 
garder ces alliances &ces généalogies 
comme de pures fidlions j & cette di- 
vinité multipliée fous tant de for- 
mes, ne feroit alors que Rhéa ou 
Ifts , ou la première divinité de cette 
efpece , quelle qu’elle fut, qu’on ado- 
roit fous différens noms. 

Ils donnent à Jupiter & Junon cinq 
enfans, Ofiris , Ifis, Typhon, Apol- 
lon & V énus ; & fur ce pied-là , Junon 
pouvoir être appellée la mere des 
dieux ( mater deorum ) , qui ell le titre 
de Cybele. Ofiris félon eux eft Bac- 
chus, & Ifis Cerès. Sous le nom de 
Cerès , elle étoit l’inventrice de l’agri- 
culture , de même qu’Ofiris l’étoit du 
▼ir, fous le titre deBacchus. On dit» 
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.encore qu’Itis donna des loix pont 
gouverner les hommes. Quelques- 
uns prétendent qu’Ofiris fonda The- 
bes, ce que d’autres nient. Diodore 
ajoute qu’il .bâtit un temple d’une 
magnificence extraordinaire à Jupiter 
& à Junon, & deux autres d’or, l’uii 
à Jupiter célefte, & l’autre àfonpere 
jupiter Ammon. Il y a toute apparence 
qu’un de ces Jupiter fut adoré long- 
tems avant l’autre, & qu’Ofiris étant 
le fils d’Ammon, on déifia le pere,& 
le fils , & que pour donner plus de 
dignité à leur nouveau Dieu, ils fi- 
rent courir le bruit qu’il étoit fils 
du Jupiter que l’on adoroit fous la 
figure d’un bélier. 

Quant au Jupiter des Grecs, qui* 
étoit perc de JVlinos de Crete , tous 
deux grands rois d’une fort petite 
isle , ils crurent rendre jullice au mé- 
rite de Jupiter, en le mettant à la 
tète de leurs dieux , pour en avoir 
qui leur appartinifent , & de lui don- 
ner le nom du Jupiter Egyptien, qui 
étoit beaucoup plus ancien que luii 
d’autant plus que Dédale , l’architede 
âe fon fils , fe rendit en Egypte pour 
voir le labyrinthe, dans le deflein 
d’en bâtir un pareil dans l’isle de Crete. 
Ofiris &Ifis encouragèrent beaucoup 
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les arts. On leur attribue l’inventiofi 
des armes dont on fe fort pour tuer 
les bêtes féroces, & des inftrumens 
qui fervent à l’agriculture. Ofiris ayant 
été élevé à Nifa dans l’Arabie heureufe, 
on lui donna le nom de Dionyfitts » 
lequel eft compofé de celui de l’cn-. 
droit où il naquit, & de celui de D;o/ , 
qui étoit le nom de fon pere. Ou 
prétend que ce fut là qu’il apprit à 
cultiver la vigne. Il eut beaucoup 
d’égard pour Hermès où Mercure, le- 
quel inventa quantité de chofes uti- 
les aux hommes. Il fût le premier qui 
corrigea la langue , & donna des nom» 
à plulieurs chofes. Il inventa les let- 
tres & la lyre à trois cordes ,* il ap- 
prit aux hommes à honorer les dieux 
par des facrifices , il leur infpira du 
goût pour tous les exercices mâles * 
& leur apprit à porter leur corps avec 
grâce. Il obferva le premier l’arran- 
gement des aftres, & la nature & 
l’harmonie des fons. Ce fut lui , ou 
quelqu’autre qu’on adoroit fous fon 
nom , qui enfeigna aux Grecs les 
réglés de l’éloquence, ce qui fut cniife 
qu’ils lui donnerentle nom d’Hermés.* 
Ce fut Mercure, & non Minerve, 
comme le difent les Grecs , qui dé- 
couvriU' i’ufiige .de l’olivier. Il étoit 
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«n fl grande faveur auprès d’Ofirisl^ 
qu’il le fit fon fecretaire , ou plutôt 
fon premier miniftre , & qu’il ne fai- 
foit rien fans le confulter. Ofiris leva 
une grande armée pour parcourir la 
terre , communiquer fes découvertes 
aux hommes , dans l’efpoir de s’ac- 
quérir un nom immortel par fa bien- 
veillance y Si la chofe arriva comme 
il fe l’étoif promis , car il fut regardé 
comme un Dieu par ceux dont il 
avoit rendu la vie plus heureufe. 
Il chargea Ifis du foin de fon royaume, 
& lui donna Mercure pour confeiller. 
Il nomma aulfi Hercule fon parent , 
général de tous fes domaines , gou- 
verneur de la Phénicie & de toutes 
les provinces maritimes, &Anthée, 
gouverneur de l’Ethyopie & delaLy- 
bie. Oliris mena avec lui fon frere 
Apollon , comme les Grecs l’appel- 
lent. Celui-ci trouva le moyen de per- 
pétuer le laurier, de même qu’Ofiris 
avoit trouvé celui de perpétuer le 
lierre, d’où vient qu’on a confacré 
ces arbres à ces divinités. On obfer- 
vera qu’ils font toujours verds, de 
même que le myrthe & l’olivier , dont 
le premier ell confacré à Vénus, & 
le fécond à Minerve. On dit qu’Ofiris 
avoit pour compagnons d’armes Anubis 
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& Macédon.Ils & portoient les dépouil- 
les des animaux auquels ils reirem- 
bloient par leur courage, Aiiubis la 
peau d’un chien, à Macédon celle 
d’un loup. Delà vient que les Egyp- 
tiens regardoient ces animaux comme 
facrés , & qu’ils les adorèrent dans la 
fuite. Il mena auflî Pan avec lui. 
C’étoit apparemment un autre que ce- 
lui dont j’ai parlé. ‘ Son nom étoit 
en fi grande vénération en Egypte» 
que fa îtatue étoit placée dans les 
temples, & que l’on bâtit une ville 
en Ton honneur. Il mena auffi avee 
lui des laboureurs ,* Maro pour culti- 
ver la vigne, & Triptoleme pouren- 
feigner aux hommes la maniéré de 
femer & de cueillir le froment. Il fe 
rendit avec cette efcorte dans l’Ethio- 
pie. On lui amena des fatyres cou- 
verts de poil. Ofiris aimoitla joie, la 
jnufique & la danle. Il étoit toujours 
fuivi d’une bande de muficiens , par- » 
mi lefquels étoient neuf jeunes filles, 
qui , indépendamment de la mufique 
vocale, polfédoient plufieurs autres 
connoiflances ; ce qui fut caufe que 
les Grecs leur donnèrent le nom de 
mufes. Apollon étoit à leur tête. 

Ofiris ne rencontra aucune oppofi- 
tion i il fut requ par-tout comme un 
Dieu , à caufe de la bicnveü- 
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lance qu’il temoignoit aux hommes.' 
Il améliora l’Ethiopie par l’agricul- ■ 
ture J il y bâtit des villes , & y lailTa 
des officiers pour leyer les tributs. 

Pendant qu’il y étoit , le Nil inon- 
da J’Egyptc , & caufa de fi grands 
ra.vàges dans la province de Promé- 
thée , que peu s’en lallut qu’il n’at- 
tentât fur fa vie. On donna à ce fleuve 
le nom d’aigle, à caufe de la rapidité 
& de la violence de Ton courant. Her- 
cule, qui afpiroit toujours à de gran- 
des chofes , & qui brCiloit d’envie de 
faiie parade de Tes forces, conftruifit 
de fortes digues , pour contenir le 
Nil dans fes bornes, fur quoi, dit 
Diodore, les Grecs inventèrent la^ 
fable , qu’Hercule avoit tué Taigle 
qui dévoroit le foie de Prométhée. 
ün prétend que ce fleuve fut dans la 
fuite appelle le Nil , de Niléç , roi 
d’Egypte. Ofiris étant allé tèans la 
Thrace , Maro fonda 'la ville de Ma- 
ronée , & Macédon l’empire de Macé- 
doine. Il envoya Triptoleme dans- 
l'Attique, pour enfeigner l’agriculture, 
aux habitans de cette contrée. Ofiris- 
portoit les arts par-tout où il alîoit. 
Arrivoit-il dans un pays qui ne pro- 
duifoit point de vignes , il enfeignoit 
aux habitans à. compo fer avec de l’orgo 
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une liqueur qui avoit la même force. 
On lui rendit des honneurs divins 
après fa mort. On ignora long-tems 
que Typhon l’avoit tué, pour s’em- 
parer de fes domaines; mais Ifis l’ayant 
lu, le vainquit près d’Antxopolis avec 
le fecours de fbn fils Horus. Typhon 
avoit coupé le corps d’Ofiris en vingt- 
fix morceaux, & les avoit diftrihués 
à fes complices. Mais Ifis les ayant 
trouvés , les enferma chacun dans 
un corps peint, compofé de cire & 
d’aromates , & les donna fecrétenient 
à dilférens ordres de prêtres , leur 
enjoignant de rendre les honneurs di- 
vins à Ofiris , de lui confacrer quel- 
que animal particulier , & de l’enter- 
rer après la mort de la même ma- 
niéré ; & delà vient qu’ils rendent 
encore les mêmes honneurs aux ani- 
maux facrés , fur-tout aux bœufs ap- 
pelés Apis & Mnevis. , à caufe de leur 
utilité dans l’agriculture. On voit d’où 
vient qu’Ofiris étoit adoré fous la fi- 
gure d’une mumie , & pourquoi ont 
rendoit un culte religieux à tant d’a- 
nimaux. C’eft vraifemblablement de- 
là qfue vint la! coutume d’embaumer 
les cadavres , de leur donner lamênie 
figure qu’ils avoient pendant leur vt- 
& d’honorer les^ cendres dç:- 
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kifrs ancêtres , de même qu bn avoît 
honoré celles d’Ofiris. 

Si Ton examine l’origine' des fables, 
fur la naiflaiice de plufieurs divinités , 
qu’on dit avoir été engendrées par d’au- 
tres, on trouvera qu’elles n’ont d’autrb 
fondement que l’impureté & les adul- 
térés des perès & merès des grands 
hommes, qui avoient des gens à ga- 
ges pour forger des hiftoires quipuf- 
îent cacher l’opprobre de leurs famil- 
les. De ce nombre eft la fable de Sé- 
mélé & de Bacchus , fans parler de 
plufieurs autres, que les auteurs nous 
ont confervéqs. Delà vint qu’on fit 
naître dans un tems des divinités* 
qui félon les payens avoient vécu 
dans un autre. Âinfi l’on fit naître 
Hercule de Jupiter & d’Alcmène , pour 
cacher l’adultere qu’elle avoit commis 
dans l’abfence d’Amphytrion. L’impu- 
dicité d’Io , fille d’Inachus, roi d’Ar- 
gos, fournit une autre exemple de 
cette efpêce. Cette princefle s’étant 
trouvée enceinte d’un matelot , s’en- 
fuit en Egypte fur un vailfeau fur le- 
quel étoit peint un taureau. Là-def- 
fus on fonda l’hiiloire de fes amours 
' avec Jupiter : on publia qu’elle avoit 
été transformée en geniife* qu’elle 
avoit repris^ première forme en ar- 
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rivant en Egypte, & qu’elle ayoit cpoufe 
Olîris. 

Diodore (a) fc fert de cette liiE- 
toire pour montrer le peu de fond 
qu’il y a à faire fur Thiftoire de leurs 
dieux. Il obierve que la même divi- 
nité étoit appellée Ills par les uns , 
Cerès par d’autres, Thelmophore, la 
lune , Junon , & que d’autres lui don- 
noient tous ces noms à la fois j qu’ils 
appelloient Ofiris tantôt Sérapis, & 
tantôt Bacchus, d’autres fois Pluton » 
Àmmon, Jupiter, & fouvent Pan., 
Quelques-uns dilent que Sérapis étoit 
Je Pluton des Grecs. Il y a peu de fond 
à faire fur ces chofes / la plupart de 
ces hiftoires font l’invention des hom- 
mes, & delà vient qu’on trouve tant 
de contradiélious dans la mythologie 
des payens. 

Jlorus étoit fils d’Ofiris & d’Ifis ,• ou 
lui donna le nom d’Apollon, parce 
que fa mere lui apprit la médecine & 
l’art de;l4 divination; de maniéré 
que voilà Apollon frere & fils d’Oliris. 
On prétend que les géans à plufieurs 
corps naquirent fous le régné d’Ofirisj 
dont on repréfente les rainiftres com- 
me leur donnant le fouet ; c’eft pour 




(a) p. sj* 
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cela que la Ibtue de ce prince tient 
fouventun fouet à la main , pour mar- 
quer le foin qu’il avoit de châtier les 
méchans. 

On remarquera qu’Ifis fe conduifit 
avec tant de prudence après la mort 
defonmari, que depuis elle les rei- 
nes d’Egypte furent beaucoup plus 
honorées que les rois, & qu’on leur 
accorda un plus grand pouvoir. Il y 
a plus > lorfque les particuliers fe ma- 
rioient, une des claufes du contrat 
étoit , que ce feroit la femme qui au- 
roit la régie des affaires (a). 

Bièn des gens font perfuadés que 
toutes les mumies trouvées à Saccara y 
près de Memphis\^ font des corps de 
femmes. Il y a donc apparence que 
lorfqu’on enfevelit Ifis dans la cha- 
pelle qui étoit dans les bois de VnU 
cain à Memphis^ toutes les femmes qui 
fe confacrerent à cette divinité voulu- 
rent être enterrées dans ces catacom- 
bes , le plus près qu’elles purent de . 
la déeffe, & ordonnèrent par leurs 
teftamens que l’on donneroit à leurs 
cercueils la figure d’Oiiris , ce qui 
donna lieu, aux honneurs qu’on leur 
rendit dans la fuite. Peut-être entcr- 

piii. - » I ■ ■■■ 

(a) Diodorus , i , p. 
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roît-on les nommes dans un' autre 
endroit , par exemple , dans les grot- 
tes à l’orient du Nilj & comme 
vraifemblablement on ne les embau- 
moit point avec autant de loin qu’el- 
les, cela eft caufe qu’ils ne le font 
pas confervcsfi long-tems. Ce ne font 
là au relie que des conjectures , qui 
ne font appuyées de l’autorité d’au- 
eun auteur ancien. 
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CHAPITRE IV. 


Des hiéroglyphes des anciens Egyp^ 
tiens. 

ÎÎerodote (ff) dit que lés Egyp- 
tien avoient deux fortes de lettres, 
ou de caraderes% dent les uns 
étoient appelles facrés, & les autres 
vulgaires Diodore de Sicile en- 


(û) Hérodotus L. îi. cl 
(6) On a beaucoup écrit fur les hiéro- 
glyphes , quîeftune écriture en peinture,, 
ou en fculpture , fans trop éclaircir la 
matière'. Le l’.. Kircher, dans fon théâtre 
hiéroglyphique a couru après des fan- 
tômes qu’il s’étoit forgés , & Warburthoiv.,, 
s’il a faifi le vrai , ne l’a pas rendu plus, 
clair. Les hiéroglyphes étoient une écriture 
par des images , ou des repréfentations , 
que le peuple inftruit entendoit, & que 
les ignorans refpedoient. Cette maniéré 
d’écrire n’a pas feulement été en ufage. 
chez les Egyptiens , mais encore chez plui- 
fieurs autres peuples anciens , chez les, 
Chinois , dans l’orient , qui peuvent l’avoir 
empruntée des Egyptiens , chez les Me- 
^caio5 dans^’oeôdent, c^ez le&Scyth<& 
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tre là-ileflus dans un plus grand de- 
tail j mais il s’exprime dans quelques 
endroits d’une maniéré Ci oblbure, 
qu’on a de la peine à l’entendre. Il 
dit que les Egyptiens apprirent à for- 
mer leurs lettres des Ethiopiens; qu’el- 
les étoient de deux fortes , vulgaires 
& facrées ; que le peuple employoit 
les premières , mais que les fécondés 
n'étoient en ufage que parmi les prê- 
tres , & que leur^ peres les leur ap- 
prenoient comme une chofe qu’ils dé- 
voient tenir fccrette ; mais que les 
Ethiopiens fe fervoient indillinde- 
ment des unes & des autres. Cela 
donneroit lieu de croire que les Ethio- 
piens avoient deux alphabets, ou deux 


dans le nord , chez les Ethiopiens voifins 
de l’Egypte , chez les Indiens , les Phe-- 
niciens , les Etruriens &c. >oyez ce qu’ea 
die Tacite dans fes annales , à l’occafion du 
voyage de Gernianicus en Egypte. Lib. 2.. 
cap. 60 ' '■ Quand les peuples inftruits 
curent inventé ou adopté des alpha- 
bets, ils trouvèrent cette méthode plus, 
commode , & abandonnèrent dans l’ufage 
ordinaire les hiéroglyphes , qui fubfifte- 
rent fur les raonumens , & dans les myf- 
teres religieux, pourinfpirer plus dereC 
peét aux peuples. • 
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fortes d’ecntures , mais que les Egyp- 
tiens ne fe fervoient que de l’une , & 
qu’ils n’employoient l’autre que dans 
les écrits qui concernoient la religion. 
Il fembleroit donc que c’étoit la dé- 
fenfe de la loi, plutôt que l’impof- 
fîbilité de lire ces lettres, qui les em- 
pèchoit de l’appliquera la ledure des 
écrits facrcs , que les Ethiopiens 
avoient pu leur communiquer, en 
fuppofant qu’ils fuflent exadement 
les mêmes. Au refte , il peut très-bien 
fe faire que les Egyptiens, après avoir 
requ leur écriture des Ethiopiens, 
a/ent dans la fuite altéré les lettres 
ou les marques qui tenoient lieu de 
mots , au point que les Ethiopiens ne 
puflent plus les lire , quoique la lan- 
gue des deux nations fut la même. Il 
parle enfuite des lettres Ethiopiennes , 
auxquelles les Egyptiens donnoient' 
le nom d’hiéroglyphes. Il dit que 
d’abord leur écriture repréfentoit tou- 
tes fortes d’animaux, les différentes 
parties du corps humain, d divers 
inllrumcns , particuliérement ceux 
qui fervent à l’agriculture. Qu’elle 
ne confiftoit point dans un aflemblage 
de fyllabes , mais dans des figures 
relatives aux chofes qu’ils vouloient 
exprimer j qu’ils repféfentoient la fi- 
gure d’un faucon, d’un crocodile. 
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fl’un ferpent , un œil , une main » 
un vifage , &c. Un faucon fignifioit 
toutes les chofes qui demandoient de 
la promptitude. Je croirois plutôt que 
c’étoit la promptitude même, parce 
que c’eft celui de tous les oifeaux qui 
a le vol le plus rapide. Le crocodile 
marquoit la malice j l’œil un obfer- 
vateur de la juftice, & le gardien 
d’un perfonnej la main droite ou- 
verte , un homme qui demandoit l’au- 
mône; la main gauche fermée, le 
foin avec lequel oii gardoit unechofe. 
Tout étoic réel , & exprimé par des 
figures. 

Vôilà_, Je crois, en quoi confiftoit 
leur écriture hiéroglyphique, &jc ne 
fais même iî l’écriture ordinaire ne 
conbftoit point en des lettres fimples 
• * donton formoit des fyllabes. La forme 
des lettres eft arbitraire, & il fe pour- 
roit , comme quelques-uns l’ont con- 
jecluré , que chaque lettre repréfen- 
tât un animal , d’autant plus que les 
noms de quelques anciennes lettres 
font les mêmes que celles de certains 
animaux. Les lettres capitales des Ar- 
méniens repréfentent encore rujour- 
d’hui des animaux , & ne re'flemblent 
en rien à la lettre qu’on y ajoute, ainfi 
que je l’ai vù ‘dans leur grammaire , 
que la congrégation ,de la propagande 
a fait imprimer. 
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MoiTe , qui avoit été inftruit dans 
toutes les fciences des Egyptiens, ii’i- 
gnoroit fans doute pointieür manier© 
d’écrire j & s’il eft vrai que leurs let- 
tres repréfeiitaflent des animaux, il 
dût néceflairement compofer un nou- 
vel alphabet , vû que la loi défeiidoit 
aux Juifs de fe faire aucune image tail- 
lée qui relfemblât à quelque chofe que 
■ce fut, foit créature vivante , foit aftre » 
&c. Les figures qui tenoient lieu de 
lettres ne pouvoient aller à plus de 
quarante ou cinquante ,* mais elles dé- 
voient être en bien plus grand nombre, 
au cas qu’elles fervilfent de fyllabes, 

& cette maniéré d’écrire étoit bien 
)lus difficile que fi l’on eût exprimé , 
es mots par des figures, dont laref- 
emblance eut beaucoup aidé la mé- 
moire , avantage dont on feroit prive , 
fi l’on avoit employé des figures pour 
former des fyllabes. S’il elt vrai que 
les figures hiéroglyphiques tinlfent lieu 
des mots ou des Ions, qui fignifioient 
certaines chofes, leur ufage étoit dans 
ce cas le même que celui d’un nom- 
bre de lettres qui Ibrmcnt le Ibn au- 
quel on eft convenu de faire fignifier 
telle chofe. Car il paroit que les hié- 
roglyphes , de même que les mots , 
exprimoient des fons , & que ces fons 
fignifioient des chofes. Par exemple » 
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on pouvoit être anivenu que la figure 
d’un crocodile tiendroic lieu du Ion 
dont on fe fervoit pour exprimer ce 
que nous appelions malice. Les en- 
fans des prêtres apprenoient de bonne 
heure que la figure d’un crocodile 
tenoit lieu d’un tel fon , . & quand 
même ils auroient ignoré la fignifica- 
tion de ce fon, il n’eut pas lailTé 
d’être tel pour eux j en tant que fon , 
il fignifioit encore une qualité ou une 
choie. On pouvoit enfuite leur ap- 
prendre la fignification de ce fon, les 
mots n’étant que des fons auxquels 
on ell 'convenu de faire lignifier telle 
ou telle chofe. Les mots pour les en- 
fans , ne font que des fons relatifs à 
des «hofes qu’ils ne connoilfent peint j 
& c’eft par cette raifon que l’on dit 
que les enfans apprennent commedcs 
perroquets des chofes qu’ils ne^spom- 
prennent point. Leur mémoire ne 
s’occupe que de ces fons , jufqu’à ce 
qu’on leur ait appris la fignification 
des mots. J’ai cru devoir faire cette 
oblervation , parce que que’ques-uns ^ 
ont prétendu que les hiéroglyphes te- 
noient lieu de chofes & non de mots , - 
& il ne s’agit plus de favoir fi des 
fons articulés d’une certaine maniéré 
peuvent tenir lieu de mots. On me 
dira que lorfque différentes nations , 
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qui parlent différentes langues i con- 
viennent eiitr’elles de certains carade- 
res pour exprimer certaines chofes , 
qu’alors ces figures tiennent lieu des 
chofes. J’en conviens, mais ces carac- 
tères tiennent auflîlieu de fons aux- 
quels on eft convenu de faift fignifier 
ces chofes, du moins à l’égard des en- 
fans qui ne les connoiffent point î ce 
ne font pour eux que des marques qui 
expriment tels & tels fons i de forte que 
ces figures ne tiennent pas feulemeiTyt 
lieu de chofes , mais encore de fons & 
de cliofes , de même que les mots. Je 
doute que l’on ait quelque infcription 
dans une langue dont les lettres repré - 
fententdes chofes- 

Pour s’en affurcr , il n’eft pas befoin 
d’examiner tous les hiéroglyphes, pour 
voir combien il y en a d’clpeces , mais 
fi qrtelques-uns font écrits par lignes, 
011 doit les examiner, & voir fi les 
différentes figures qui les compofent, 
excédent le nombre de lettres qui 
forment l’alphabet d’une langue. Tl y a 
A toute apparance que l’écriture hiéro- 
^ glyphique étoit la même que l’ordi- 
* naire, eu égard aux lignes; & le petit 
nombre d’infcriptions linéaires con- 
tiennent tant de différentes figu- 
res , qu’on a lieu de les regarder 
■comme un écriture hiéroglyphique 
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ftcrée, dans laquelle chaque mot étoit 
exprimé par une figure. 

Quant aux hiéroglyphes émblémati- 
ques, quifervoieiU à orner les édifi- 
ces, on peut fuppofer qu’on ne les 
employa d’abord que dans les frifes, 
& que ces fortes d’ornemens confîC- 
toient dans des chofes relatives à la 
Divinité , ou au culte qu’on lui ren- 
doitj par exemple, qu’on y repréfen- 
toit l’animal fous la figure duquel on 
l’adoroit. Le Litiim & les vaiifeaux 
qu’on employoit dans les lacrifices » 
pourront être regardés comme des 
infcriptions , s’il eft vrai que les patè- 
res, les tètes de boeufs , &c. dont les 
Grecs & les Romains ornoient leurs 
frifes , fignifiaflent qu’on faccifioit telle 
ou telle bête , ou qu’on employoit tel 
ou tel vailfeau dans les facrifices & 
les libations. Et quant aux autres'em- 
blêmes , fi l’on prend pour des infcrip- 
tions les figures de certaines vertus, 
repréfentées fur le revers d’une mé- 
daille , ou dans la plupart des tableaux 
de Rubens , il faudra convenir que 
ces hiéroglyphes font auflî des infcrip- 
tions. Mais ces derniers paroilfenfc 
repréfenter des chofes ; car fi c’étoient 
des infcriptions , ils devroient tenir 
lieu de mots, & renfermer certaines 
lèutences que tous ceux qui entendent 
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la langue j devroient lire exadement 
de même , ce qui n’eft pas. 

Ammieii Marcellin parle d’une inn. 
criptioii qui étoit fur chaque face 
de l’obélifque qu’on tranfporta à 
Conftantinople i mais je fuisperfuadé 
que ces' hiéroglyphes étoient fur la 
bafe ou le piedéftal de l’obélifque, 
pour que l’infcripcion-fût plus à portée 
de tout le monde. Il y a même appa- 
rence qu’elle étoit en lettres ordinai- 
res , & qu’on ne les appella des hiéro- 
glyphes que parce qu’elles repréfen- 
toient des animaux. Car comme l’irtf- 
cription étoit à l’honneur d’un roi, 
il étoit naturel qu’on l’écrivit de ma- 
niéré que tout le monde pût la lire ; 

& au cas qu’elle fût écrite en carade- 
res hiéroglyphiques , quitenoient lieu 
de mots , elle devoit occuper peu de 
place , n’y ayant jutant de figures que 
de mots principaux, & elle n’auroit 
pu remplir la face d’un grand obélif. ‘ 
que , ni répondre au but qu’on fe pro- 
pofoit dans cette maniéré concife d’é- 
^ crire , qui étoit de comprendre beau- 
coup de chofes en peu de figures. Je 
conclus delà que les hiéroglyphes en- 
tant qu’emblêmes , tenoient lieu des 
chofes, mais qu’en tant qu’inferiptions , 
ils exprimoient des paroles ou des 
Tons » aui& bien que des chofes , & 



qu'ils pouvoient etre lus en langue 
vulgaire, par les enfans des prêtres , 
encore qu’ils ne compriirent point 
ceux qui avoient rapport aux fciences , 
dont ils n’avoient encore aucune coii- 
noilfance. [fi\ 


(a) Voyez fur ces hiéroglyphes plufieurs 
mémoires dans ceux de l’académie des 
infcriprions & belles lettres de Paris , & 
ie« ouvrages de M. le comte de Caylus. 
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C HA P I T R E V. 

Maniéré dont les Egyptiens embau- 
maient 'les hom'mes & les o if eaux, 

KIerodote (a) n’a point oublié 
les honneurs que les Egyptiens reii- 
doient à leurs parens après leur mort. 

Il nous apprend que lorfqu’un hom- 
me de coniidéradon mouroit, toutes 
fes femmes fe barbouilloientles mains 
& le vifage avec de la boue j qu’elles 
laiflbient le corps au logis , & qu’ac- 
compagnées de leurs parentes, elles • 
couroient par la ville en fe donnanc 
des coups, leurs habits liés autour de 
leur corps, & la poitrine découverte; 
que les hommes en ufoient de même ; 
que l’on portoit enfuite le corps chez 
ceux qui dévoient l’embaumer; que 
ceux qui exerqoient cette profeflioii 
leur nioiitroient dilférens mode' es en' 
bois peints comme un cadavre embau- . 
mé i qu’ils avoienttrois fortes de mo- 
dèles , l’un parfaitement bien travail- 
lé, & auquel ils donnoient un nom 


(ci) Hcrodotui y 4. i c. gç. 86. 
Toiiii IL K 


Digitized by Google 



, C 2I8 ) 

que kl bienréance défcndoit de pro- 
noncer i un fécond moins fini & moins 
coûteux, & un troificme qui ctoit 
encore à meilleur marche. Ils leur de- 
mandoient enfuite la maniéré dont ils 
vouloient qu’on embaumât le corps , 
& ils convenoient enfemble du prix. 
II efi bon d’obferver que ces trois ma- 
nières d’orner le dehors des mumies, 
paroilTent être relatives à la maniéré 
dont on embaumoit anciennement les 
corps , & il y a lieu de croire qu’il 
y avoit trois diHèrens prix propotïion- 
nés à la beauté de l’ouvrage. Ils em- 
baumoient enl'uite les corps de la ma- 
niéré que voici. 

Ceux qui étoient chargés de cette 
fondion , commençoient par leur ti- 
rer le cerveau par le nez, avec un 
fer crochu , & rerapliflbient le vuide 
qui reftoit avec des drogues. Ils leur 
ouvroient enfuite le corps avec une 
pierre Ethiopienne tranchante, & après 
en avoir ôté les inteftins, ils le lavoienc 
qvec du vin de palmier ,& le parfu- 
moient. Ils le rempliifoicnt enfuite 
avec de la myrrhe , de la cane & d’au- 
tres chofas femblables , à l’exception 
de re.nc'ens; après quoi iis lelavoieiit 
avec du nitre, & au bout de 70 jours, 
car il n’étoit pas permis de le garder 
plus loag-tenVs , iis' !c lavoient unefe- 
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conde fois , & l’enveloppoient avec 
des bandes de toille , enduites de gom- 
me dont les Egyptiens fe fervoient 
en guife de colle. Les parer, s le reti- 
, roient alors, ils l’enErrmoient dans 
une figure de bois, & lc dépofoient 
dant les catacombes. Ceux qui n’é- 
toiciit point en é:at défaire deladé- 
penlè , le contentoient d’injedter dans 
le corps *de la réfine de cedre atfcc 
uft chalupieau i ils le mettoient dans 
du Tel pendant foixante & dix jours , 
après quoi ils retiroient le chalumeau, 
lequel amenoit avec lui les intelHns ; 
& ils deiféchoient les chairs avec du 
nitre, de maniéré qu’il ne reftoitque 
la peau & les os. Le bas peuple fe con- 
tentoit de laver le dedans du corps 
avec de l’eau & du fel, & de le laif- 
fer dans la faumure pendant foixante 
& dix jours. 

Diodore (n) ajoute à ce récit d’Hé- 
rodote , que les parens fe promenoient 
dans la ville en habit de deuil , jul- 
qu'à ce que le corps fût enterre & 
que pendant tout ce tems-là, ils s’abf- 
tenoient du pain,.thi vin, de mets 
délicats , & ne portoient aucune étolFe 
de prix. 
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La première maniéré d’embaumer 
c.oûtqic 1111 talent d’argent i la fécondé 
vingt mines. Ceux qui faifoient pro- 
felnon d’embaumer les cadavres » 
apprenoient cet art de leurs ancêtres, 
iis demandoient aux parens la dépen- 
i'e qu’ils vouloient faire, ils conve- 
noient du prix , & eraportoient le 
corps chez eux. 

D’abord le fecretaire marquoit fur 
le côté gauche la longueur dont de- 
voit être l’incifion j enfuite un rer- 
taln officier oiivroit le corps avec une 
pierre Ethiopienne , & s'enfuyoit à 
toutes jambes. Tous ceux qui étoient 
préfens couroient après lui, lui jet- 
toient des pierres , & l’accabloient de 
malédiéUons pour expier cette aélion ,• 
car ils regardoient avec horreur qui- 
conque infultoit ou blelToit le corps 
de fon proc’nain. Ils a voient au con- 
traire beaucoup de vénération pour 
ceux qui embaumoient les corps ; ils 
converfoient avec les prêtres , & en- 
troientavec eux dans les temples fans 
que perfonne les gênât. L’on enlevoit 
enfuite les entrai]les,à fexcepdon du 
cœur & des reins. Un autre lavoit 
le dedans du corps & les intettins 
avec du vin de palmier, & les par- 
fumoit. I!s préparoient enfuite le corps 
avec de la réiine de cedre .& autres 
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drogues femblables , pendant trente 
jours, & enfuite avec de la myrrhe & 
du cinnamome, non feulement pour le 
conferver,mais encore pour lui donner 
bonne odeur. On croiroit par ce qui 
fuit , qu’il y avoit une maniéré de 
conferver les corps outre celle de les 
envelopper de bandelettes, & de les 
tremper ou de les enduire de bitume, 
ainfi qu’on les voit embaumés; car il dit 
que les fourcils, les paurieres & les traits 
fe confervoient fi bien , qu’on n’avoit 
point de peine à les reconhoîtrej que 
delà vient que plufieurs Egyptiens 
gardpient les corps de leurs ancêtres 
dans leurs jhaifons', les ornoient à. 
grands frais-, & avoieiit le plaifir d’à-^ 
Voir devant leurs yeux ceux de leurs 
aïeux qui étoient morts long-tems 
avant qu’ils nâquiffent, & d’onfervec 
leurs traits, de' même que s’ils euf- 
fent été vivans. • 

Il paroît- par ce détail, que cette 
maniéré d’embaumer les corps étoic, 
la plus' coûteufe, & qu’on plaqoit ces 
corps debout , pour que leurs amis 
pulTcnt avoir le plaifir de* les voir 
dans' leur pofture naturelle. 

Hérodote dit que la meilleure ma- 
niéré d’embaumer les corps étoit de 
les envelopper de bandelettes, & de 
les enfermer dans une biere, ce qui 

K} 
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Jonneroit lieu de croire qu’il ne l’a 
point connue , ou qu’on ne l’inventa 
que dans la fuite, au cas que Diodore 
ait dit vrai. On obfervera qu’on n’a 
découvert aucun corps embaumé de 
la maniéré qu’il décrit j mais il peut 
le faire qu’il y en ait eu autrefois 
qui fournilfoient de la mumie. 
On n’en voit point aujourd’hui de 
pareille, ce qui feroit croire que tous 
ces corps ont été détruits , & que les 
mumies que vendent les juifs d’A- 
lexandrie font, faélices, du moins à 
ce que prétendent quelques voya- 
geurs. 

Je ne doute point qit’il n’y eût plu- 
/ lieurs maniérés plus op moins cqû- 
teufes d’embaumer les corps de la 
première & de la fécondé faqon que 
décrit Hérodote. On a obfervé que 
les vuides qui reftoient entre les plan- 
ches de la biere d’une mlimie que 
j’ai apportée d’Egypte , étoient rem- 
plis de linge & d’un ciment très-fin. 
Elle avoit là tête enveloppée de qua- 
tre linges , dont celui de delîus étoi< 
peint en bleu. Il y avoit aii-deifous 
une compofition d’environ llx lignes 
d’épailfeur , faite , à ce que je crois , 
de gomme & de linge, qui avoit été- 
brûlé par la chaleur des drogues qu’on * 
avoitj appliquées defius. Hérodote dit 
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que les bandelettes étoient enduites 
avec de la gomme. La peau étoit cou- 
verte d’une couche de gomme ou de 
bitume d’environ l’épailïeur d’une ou- 
blie, laquelle s’étoitapparemraent for- 
mée lorfqu’on avoit trempé le corps 
dans du bitüme , & la peau qui étoit 
deflbus paroiflbit être adhérente au 
crâne. Le derrière de la tète étoit à 
demi rempli de bitume , ce qui ve> 
noit de ce qu’on avoit couché le corps 
fur le dos, popr l’y in>eder par le 
nez. Il eft bon de remarquer que le 
bitume avoit pénétré dans les os du 
crâne , fur-tout dans la partie du mi-f 
lieu, qui eft la plus poreufe» mais 
qu’il n’y en avoit que peu ou point 
dans les tables extérieures des os. Je ne 
doute cependant point qu’ils n’euflent 
le fecret d’injeder les vaiffeaux fan* 
guins. Le corps étoit enveloppé d’une 
bande de toille d’environ neuf lignes 
de large , fur laquelle étoit un linge 
plié en quatre, ênfuite un linge large 
de trois pouces , & fous celui-ci huit 
difiérens bandages de même largeur, 
'qui fe croifoient depuis les épaules 
jufqu’aux hanches. Il y avoit defîous 
une croûte de toille d’euviron un pouce 
d’épai/feur ,! prefquc réduite en pouf- 
fiere, mais qui formoit un corps au 
moyen des gommes dont elle étoit 
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vrnifembliibîemcnt eiiduite. Elle a . 
les bras croifes fur la poitrine , 
mains tournées vers le vifage. F Y 
avoir depuis les hanches jufqu’aux 
pieds, huit bandages de| deux pouces 
de large, cfont l’un couvroit la moi- 
tié de'i’aiUre, & deflbus d’autres ban- 
ilagés d’un pouce d’épailTeur, que la 
chaleur des drogues avoit prefque 
confumés. La tète de la inumie étoit 
appuyée fur deux blocs de bois. Les 
autres bandages ne paroillbient point 
avoir été enduits de gomme. Les biè- 
res dans lefqüelles ils enfermoient les 
corps étoient de deux fortes, les uneg 
’avoient le fond fait d’une feule piece 
de bois, & le couvercle d’une autre, 
mais creufes de maniéré à pouvoir 
contenir le corps, & après les avoir 
jointes enfemble, on les afluroit avec 
de grolfes chevilles de bois. Oirdon- 
noit à ces bières la figure du corps 
qui étoit dedans; on les envcloppoîc 
de bandelettes, & l’on couvroit le tout 
d’un ciment coloré , conformément au 
modèle qu’on avoit choifi. 

Qiiant à ia maniéré dont on pei- 
gnoir les mumics & lcsbieres, il cil 
bon d’obfervcr qu’ils commençoient 
par peindre le fond d’une feule cou- 
leur; ils appliquoient eiifuite deflus 
" un morceau de toillc ou de carton dé- . 
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eoupé, fur les vuides duquel ils ap- 
pliquoieut les couleurs qu’ils ju- 
geoient à propos ,• car les figures pa- 
roiifent prefque d’une feule couleur, 
fur laquelle la peinture domine. C’eft 
ainfi à peu près que l’on peint aujour- 
d’hui les cartes à jouer. 

J’ai apporté une autre mumie d’E- 
gypte, dont les figures font peintes 
avec de l’émail pulvérifé^ 

La fécondé maniéré de faire les 
• bieres, étoit de joindre les ais en- 
femble avec des chevilles y ce qtii 
demandoit très - peu de façon. On 
clouoit.fur le couvercle, au-delTus de 
la tète, un vifage , ou telle autre fi- 
- gure en bois. Lorfque je fus voir les 

f acombes , j’eus raifon de croire 
bn avoit enférmé les corps de quel- 
ques perfonnes du commun dans des 
, rofeaux, ou des jets de palmier, ainli 
que je l’ai obfervé en parlant des ca- 
tacombes de Saccara, 

Quand à la maniéré dont les Egyq)- 
tiens embaumoient les animaux , j’^i 
dit ci-delTus qu’Ilis ayant trouvé les 
dilFérens membres d’Ofiris, les fit 
enfermer chacuq féparément dans une 
lia tue qui avoit la figure d’une mu- 
mie, & les envoya aux prêtres des 
vingt-quatre temples qui étoient ai 
' Egypte, les priant de rendre auxref- " 
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tes de fon mari les honneurs qui 
leur étoient dûs , de lui confacrer un 
animal, & de l’enterrer après qu’il 
feroit mort de la même maniéré. C’eft 
là-delTus qu’étoit fondé le culte que 
l’on rendoit aux animaux dans cha- 
cun de ces temples; mais on obfer- 
vera que l’on adoroit les mêmes ani- 
jnaux dans dilférens autres lieux i par 
exemple, le crocodile à OmbuSi & dans 
deux ou trois autres villes qui por- 
toient le nom de cet animal ; à Menu 
phis le bœuf fous le nom di'Apis , & à 
Heliopolis l'ous celui de Mnevis. Quel- 
ques-uns difent que ramed’O/impaiTe 
dans le corps d’uu bœuf, & que c’eft 
delà que vint le culte extraordi- 
naire que l’on rendoit à cet an^l. 
Afin ' donc de fe conformer aur^:- 
dres à'ifisi on adoroit ces animaux 
vivans, êi lorfqu’ils venoient à mou- 
rir, on embaumoit leurs cadavres , 
& on les dépofoit dans des catacom- 
bes avec beaucoup de cérémonie. Il 
y avoit des animaux que l’on adoroit 
dans toute l’Egypte, par exemple', 
le faucon & le chat; & il y a tout 
lieu*de croire que Iprfqu’on les trou- 
voit morts , on les embaumoit & «n- 
terroit de la maniéré que je viens de 
le dire, à caufe de la vénération qu’on 
' aVoit pour eux , & qu’à ,1’égard des 
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autres, on n embaumojt que ceux 
que l'on gardoit dans les temples. 
C’eft la raifoii çour laquelle on trou- 
ve encore un ü grana nombre d’^ibis 
embaumés dans les catacombes de 
Saccara. Il paroit qu^on les embau- 
moit de même que les hommes, & 
qu*on les enveloppoit de bandelettes. 
Les plumes de cetoifeau, après qu’on 
a enlevé l’enveloppe qui le couvre, 
paroilTent de couleur rougeâtre j mais 
il tombe en pouiîîere pour peu qu’oil 
y touche. Je ne crois cependant pas 
que les plumes eulTent cette couleur y 
& je ne l’attribue qu’aux baumes & ' 
aux drogups qu’on employoit pour 
l’embauraer («). 


{d) Poqr avoir une idée plus étendue de» 
embaumemens , on doit avoir receur» 
aux obfervations de M. Kauellb, céle>- 
bre chymifle, fur cette matîcre, & lirel’ou- 
' vrage de Thomas Greenhill , the art 
ofembalming. Lond.i7oç, 4*. P. BeliOH» 
A. RiVIWüS, GaB. ClAUBEB* & JoS. 
Lausoh , avoieht déjà traité ce fiijefc. 



( ) 

dHAPITRE-'VI. 

Extrait de la defcription que M. de 
Maillet a donnée de IHntérieur de 
la grande pyramide, 

1^’Entive’e de cette pyrnmide étoit 
.fermc'e, & l’on voit qu’elle a été dé- 
couverte , qu’on en a arrachée des pier- 
res predrgieufes , dont les éclats de 
quelques-unes font reftés dans la pla- 
ce même que ces pierres occupoient , 
auffi-bien que l’empreinte des autres, 
pour fervir à la poftérité de témoi- 
gnage certain des outrages que ce fa- 
meux monument a requs. 

Non-feulement la pyramide a été re- 
vêtue & rendue parfaite à Ton extérieur, 
elle a même été fermée;, & ouverte en- 
fuite avec violence. Cette violence fe 
remarque d’abord à l’entrée naturelle 
de la pyramide , d’où on- a enlevé , 
comme on peut s’en convaincre avéc 
tm peu d’attention, quelques-unes 
' des pierres qui la fermoient & qui 
étoient d’une grolTeur énorme. 

Ces pierres étoient pofées , au def- 
V fus d’un canal , qui , par une pente 
aflez roide,’ conduit au centre de la 
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"pyramide 8c aux falles où dévoient 
être dépofés les corps de ceux qui 
l’avoient fait coiiftruire. Ce canal dont 
le penchant eft très -rapide, eft de 
cent pieds de lojigueur , & commen- 
ce- à cent pieds de la bafe de la pyra- 
mide. On y arrive par une cfpece de 
montagne de cette hauteur , formée 
par des débris de la pyramide même. Le 
canal a d’étendue trois pieds trois poii- 
ces en quarré ; il étoit rempli de haut 
en bas de pierres fort jùftes'du mê- 
me marbre dont il eft compôfé. Au- 
delTus de l’ouverture, par où Ton' cin- 
tre dans ce canal, on remarqué dàhs 
^ le corps de la pyramide une éténdue 
/ de neuf à dix pieds , d’où l’on a en- 
^ levé- des pierres d’une grandeur pro- 
digieufe, comme on le reconnoit par 
' celles qui fuivent. Cette feule remar- 
que fuftîroit pour prouver que la py- 
ramide a- été fermée j püifqu’on n’a 
■ ’dù enlever ces pierres que pour trou- 
ver rouverture du’ canal, ou pour 
fe faire plus aifément des prifes fur 
celles qui étoient dans le canal mê- ' 
•me, & qui avoient une retenue dans 
celles qu’on *a arrachées. Après avoir 
enlevé ces pierres prodigieufes , ' & 
'celles du canal qui fe renéontroient 
au-deflbus de ces premières , il fut fa- 
cile d’en tirer les autres par une prife ^ 
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que l’on fe fit fur la partie qu’elle» 
prcfentoient en dehors. On fuppofe 
que pour rendre l’exécution de ce 
defl'ein plus difficile , en mettant ces 
pierres dans le canal , on les avoit 
enduites d’un ciment très-fort , afin 
qu’elles s’attachaflent plus étroitement 
aux parois du canal, & ne fiffent 
qu’une même malfe avec le corps de 
l’édifice. Mais en mettant en œuvre 
des forces plus puiffitntes , & à la fa- 
veur des eaux chaudes que l’on fit 
couler dans le caiial, on vint à bout 
d’amollir ce ciment , & de détacher 
ces pierres, qu’ont fit fortir enfuitc 
avec peu de peine» Ge qu’il y a de 
certain , e’eft qu’on ett venu à bout 
de les en tirer, fans que les pierres 
mêmes qui forment le canal, aient été 
endommagées. En effet , elles font en- 
core aujourd’hui auffi polies que le 
premier jour , excepté fur le fond du 
canal , où dans la fuite l’on a prati- 
qué de difiance en diftance des creux 
de deux à trois doigts de profondeur» 
Cette précaution etok ncceflaire pour 
faciliter l’entrée & le retour à ceux 
qui vont vifiter la pyramide. On com- 
prend aifément que fans cela il ne 
feroit pas poffxble de defeendre dans 
le canal, fans être entraîné rapide- 
ment jufqu’au fond , & que pour le 
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remonter, il feroit nécefiaire de s’at- 
tacher à des cordes arrêtées à fon ou- 
verture extérieure. J’ai déjà dit que 
ce canal étoit de marbre. J’ajoute que 
les pierres qui forment fes quatre 
côtés, font en effet de marbre blanc 
du plus fin, & par conféquent-du 
plus dur. J’avoue qu’il elt un peu jau- 
nâtre j fans doute parce que par la 
longueur des aus,il a pris cette cou- 
leur au -dehors. Une de ces pierres 
proftigieufcs , qui furent enlevées ^ 
comme je l’ai dit, au-deffus de l’ou- 
verture du canal, lorfqu’on força la 
pyramide , fe voit encore aujourd’hui 
à fou entrée. On a accoutumé de 
monter & de manger deflus, lorfqu’oa 
vavifiter cet illultre monument.' Elle 
cft fans contredit du même marbre 
que toutes celles qtii forment les an- 
très canaux. C’eft fur ce principe que 
j’ai avance que les pierres qui for- 
moient le premier canal dont je viens 
de parler, & même tous les autres 
canaux de la pyramide , étoient au(H 
de cette matière, qu’on avoit ohqifie 
fans doute préférablement à toute au- 
tre, à caufe de fon extrême dureté, 
C’eft ce dont il eft aifé de s’éclair- 
cir, en levant la moitié de la pierre 
qui fubfifte encore à l’endroit où fe 
fait la jonélion du canal intérieur avec 
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Textcrieur. A l’égard de rintérieur de 
la pyramide, il eft li obfcur & telle- 
ment noirci par la fumée des chan- 
delles 8c des bougies qu’on y brCile 
depuis plulieors fiecics, en l’allant vi- 
Titer, qu’il e(l dilHcile de bien juger 
de la qualité des pierres qui compo- 
fent les falles & autres lieux renfer- ' . 
més dans cette malTe énorme. On re- 
connoit feulement que leur poli elt 
extrême, qu’elles font de la dernicre 
dureté , & Il parfaitemem jointes les 
unes aux autres , que la pointe du 
couteau ne fauroit pénétrer dans l’ef- 
pace qui les fépâre. 

On avoit vuidé ce] premier canal , 

Si on étoit parvenu' à la fin de ce tra- 
vail pénible, lorfqu’il s’en préfenta 
un fécond beaucoup plus conlidérable. 

Il s’agilToit d« tirer les pierres dont 
ctoit rempli »n autre canal , qui re- 
montoit de celui-ci vers le fommet 
de la pyramide , par une route aufli 
droite que la première étoit pen- 
chante. Il fut (fabord queftion de 
deviner dans le canal vuidé, l’en- 
droit où aboutiflbit par fon extrémité 
cet autre canal, qui remontoir vers le 
haut, & je fuppofe qu’on le trouva, 
quoique la pierre qui fermoit cette 
entrée fCit fi jufte, qu’elle ne laifloit 
aucun indice de quelque ouverture 
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^ue ce fut. On pouvoit remarquer 
iéulemenc qu’elle ne palToit point, 
comme les autres, fur la fupériorîté 
du premier canal. C’ell ce qu’on dé- 
' couvrit en fondant avec la pointe d’un 
couteau ou de quelque autre inftru- 
‘ment, qu’on pouvoit enfoncer dans 
le ciment, qui unilfoit les quatre cô- 
tés de cette pierre à ceux du canal in- 
férieur , auquel elle fc joignoit. Cette 
rencontre fe faifoit à dix pieds de l’ex- 
trèmhé de çe dernier canal , afin de 
mieux tromper ceux qui pourroient 
chercher à découvrir cette ouverture. 
On attaqua d’abord cette pierre, & 
l'oifvrage n’étoit pas ai-fe. Le lieu 
étoit fort étroit , & il falloit travailler 
au-delfus de fi tète , couché fur le 
dos , fans pouvoir ufer des forces de 
fes bras que trcs-foiblement, au ha- 
fard d’ètre écral'c dans le moment par 
une lourde maffe , qui à chaque in- 
ftant pouvoit fe détacher. Cependant, 
'après avoir vaincu à la pointe du man- 
teau la réfiftance qu’on trouva dans 
cette première pierre, qui devoir avoir 
une retenue dans cet endroit, il ën 
'fuccéda une lëconde , qui coula fur 
le fond du canal , & fur laquelle il 
fallut travailler d’iinc autre forte. 
On en vint encore à bout, ainfi que 
de la première; nia-is comme après 
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l’avoir ufée, il s’en préfenta d’abord 
une autre , on ji^ea que ce travail 
étoic trop long. On renonça donc à 
cette voie j & jprès avoir arrêté la 
defcente des pierres qui fuivoient , & 
qui bouchoient l’entrée du canal, on 
fe fit dans les pierres qui environ- 
noieht le canal inférieur, & qui fe 
trouvoient à fon extrémité , une toute 
forcée de quarante pieds de longueur, 
fur huit ou dix de largeur & de hauteur. 
Cette route , dans quelques endroits , 
fe trouve ferrée & fort baffe j dans 
d’autres elle eft aflez élevée pour 
qu’un homme puilfe s’y tenir debout. 
Ce travail coûta des peines infinies. 
Enfuite retournant à gauche vers le 
canal fupérieur , on enleva de fon c6- 
■té trois ou quatre pierres, qui firent 
une ouverture de if à ao pieds d’é- 
tendue. Mais avant que de parler de 
la continuation de cet ouvrage, il eft 
à propos d’übferver que la véritable 
pierre qui fermoit ce canal dans l’en- 
droit où il formeit un angle avec le 
canal inferieur, que cette pierre, qui 
avoit été taillée d’une mefure propor- 
tioiiée à cet angle , & qui fermoit par- 
faitement cette encrée , .en a réelle- 
ment été enlevée comme )e l’ai dit. 
En effet, celle dont cette entrée cd 
aujourd’hui bcuichée, n’y eft point 
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jufte. Au contraire, elle laifle un vuicîe 
de cinq à Hx doigts à la partie fupc- 
rieure , qui devoit être plus longue de 
cette mefure que l’inférieure, 

Lorfqu’on eut arraché & brifé les 
trois pierres qui fermoient le côté du 
canal fupérieur, il fallut entreprendre 
d’en yuider toutes les autres pierres , 
non feulement celles qui répondoient 
à cette ouverture , mais encore celles 
qui étoient au-delTus,dahs une étendue 
qu’on ne connoiflbit point. Cette en- 
treprife étoit difficile & très-longue à 
exécuter, parcequ’il ii’y avoit qu’une 
perfonne qui pût agir dans une efpace 
de trois pieds trois pouces en qunrré. 
On fe doutoit cependant, qu’entre le 
grand nombre de pierres qu’on pou- 
voir rencontrer dans le canal, il y 
auroit peut-être au-delà , dans un lieu 
moins ferré, une fuite encore fort lon- 
gue de CCS mêmes pierres prêtes à rem- 
plir ce canal , à mefure qu’on le vui- 
deroit. C’étoit en effet une augmen- 
tation de travail & de peine que Par- 
chiteéle n’avoit pas manqué de prépa- 
rer à ceux qui tenteroient de' péné- 
trer par ce paffage dans le centre de 
la pyramide. Ce fut pour s’épargner 
une partie de ce travail, qu’au lieu 
- de fonger à brifer ces pierres les unes 
après les autres , dans l’endroit où le 
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canal avolt été entamé , on prit la ré- 
folution de foutenir ces pierres dans 
le canal même, en arrêtant, par le mo- 
yen d’une étaie , ou autrement', la 
pierre fupérieure à celle que l’on a- 
Toft deffein de brifer. On mit donc la 
main à l’œuvre , & commençant d’at- 
taquer la fuite de ces pierres, que l’on 
brifoit & foutenoit à mefure par des 
étaies d’une longueur proportionnée, 
'on continua le même ouvrage de pierre 
en pierre & de proche en proche , fans 
s’écarter de la capacité du canal, jüf- 
qu’à ce qu’on arriva enfin à fon ex- . 
trêmité , & à un vuide fuperieur, dont 
•je vais parler. 

Au relie , il eft à propos d’obferver 
■que-tant que le canal dura, & daiw 
toute fa longueur, on fut obligé de 
faire de très-grands efforts pour brî- 
fer les pierres dont il étoit rempli. 
Les coups de malfe qu’on y employa, 
'les coups- qu’on frappa fur les coignées 
■ dont on fe fervit pour venir à bout 
de cet ouvrage, dégraderent'tellement 
toutes les parties de ce canal, que de 
quarré qu’il étoit, on le rendit prefque 
'rond ; ce qui prouve incontellable- 
ment qu’on y a travaillé de haut en 
bas , & que par- cônféquerrt on prit 
le parti de foutenir les pierres dans fa 
capacité, pour les y brifer. En elibt , 
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C\ cet ouvrage fe fût exécute à Ton- 
verture forcée du canal, il n’y auroit 
que cette partie de dégradée ; le refte 
de ce canal, de go pieds de longueur, 
d’où les pierres auroient feulement 
glilfé à l’endroit où Is canal avoit été 
ouvert , feroit relié en fbn entier , & 
fe feroit confervé comme dans tous 
les autres endroits, où ilfublille en- 
core fort net & très-parfait iulqu’àjÉ| 
la falle. 

Lorfqu’on fut parvenu à l’extrèmi- 
té de ce canal, on trouva que fa par- 
tie fupérieure manquoitj on recon- 
nut même qu’il avoit perdu un pied 
, de fa capacité , puifqu’il n’avoit plus 
que deux pieds & demi de profondeur. 
Cependant, cette efpace s’étendant de 
part «Sc d’autre de la longueur d’un pied 
& demi, formoitnne capacité de trois 
pieds , & donnoit à ce vuid» une lar- 
geur de tix pieds & demi , ce qui com- 
pofoitde part & d’autre deuxélévations 
ou banquettes de deux pieds & demi 
de hauteur, & d’un pied & demi de 
large. Elles s’étendoient dû bas en 
haut, dans le même fens que le pre^ 
micr canal', dans un efpace de 124 
pieds , fuivant là riiefure j’en ait fait 
prendre j d’autres leur en donnent 
jufqu’à 140. A l’ extrémité des ban- 
quettes & du canal, on rencontre une 
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cfplanade , ou plate-forme, dé huit* 
à neuf pieds de profondeur, & de fix 
pieds & demi de large, comme tout 
le vuide fupérieur des banquettes. De 
deux pieds & demi en deux pieds & 
demi on a pratique dans les banquet- 
tes de bas en haut, des ouvertures 
de la longueur d’un pied , larges de fix 
pouces, & profondes de huit, taillées 
^erpendicu lairement. J’expliquerai 

^ans la fuite à quel ufage elles étoient 
dclHnées. 


Les côtés de la galérie s’élèvent 
au-dclTus des banquettes, à la hauteur 
de pieds. D’abord ,jufqu’à la hau- 
teur de douze pieds , le mur eft par- 
faitement égal ; il e(l enfuite rétréci 
par une pierre qui avance de trois 
doigts; à trois pieds-au delîus de celle- 
là, une îfutre pierre avance d’autant , 
& eft fuivie a la meme diftauce d’une 
troifieme, qui avance de même; en- 
fin, trois pieds plus haut, une qua- 
trième en fait encore autant. Il ne 
refte plus au-delà que quatre pieds 
du mur jufqu’au Ibmmet , qui eft plat, 
& à peu prés de la largeur du canal, 
qui regne au fond de la galerie, c’eft- 
à-dirc, d’environ trois pieds trois pou- 
ces. Toute cette élévation étoit né- 
ceiTaire à rarchitecle, pour placer les 
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pierres deftînées à la fermeture des 
canaux. 


En (ortant du canal , & d’abord en 
entrant dans la galerie , oh trouve à 
main droite une ouverture pratiquée 
dans le mur. Elle occupe une partie 
de la banquette. Ce trou eft prefque 
rond, taillé en forme d’une petite 
porte , de la hauteur d’environ trois 
pieds fur deux & demi de large. De 
cette ouverture , on defeend dans un 
puits , dont je parlerai dans la fuite, 

& de l’ufage auquel il étoit delHné. 

Lorfqu’on fut arrivé dans la galerie , 
il ne fut pas difficile de calfcr res pier- 
res qui rempliifoient le canal , tant 
parce qu’elles étoientfupérieu res d'un 
pied aux banquettes,, que parce que 
la plus grande largeur de la galerie 
laiflbit la liberté aux ouvriers d'y’eir=- 
ploycr la raaife , & de frapper à leur 
aife fur les coins de fer, dont ils fe 
fervoient pour arracher ,ccs pierres & 

Iss éclater. Enfin on pouvoir com- 
luencerpar la derniere, qui étoit en- 
core plus facile à brifer que toutes les 
autres, parce qu’on pouvoir s’élever ' 
fur fa hauteur dans le canal , afin d’en 
venir plus aifémentà bout. Après qu’on 
eut fini cet' ouvrage, & qn’on eut 
vuidé cette efpace -de tous les débris 
de ces pierres , on examina le fond de 
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la -coulifTe , & on remarqua que les. 
premicses pierres , dont ce fond ctoit 
couvert à la diftancede 14 à if pieds, 
ne craveribient point fous les banquet- 
tes. Sur cette découverte , il fut aifu 
d’enlever ces pierres les unes après 
les autres. Cet endroit ne fut pas plu- 
tôt nettoyé, qu’il laîlTa voir une plate- 
forme de 10 pieds de ilongueur , fur 
une hauteur égale, au bout de laquelle 
on trouvoit une continuation du ca- 
nal , & qui formoit à l’entrée de la 
galerie un triangle de- 14 à i y pieds 
d’étendue.; En même tems, au niveau 
de la plate-forme & fur la gauche de 
ce canal, qui conduifoit dans la gale- 
rie, on découvrit une fuite du canal 
de trois pieds trois pouces en quatre. 
Ce nouveau canal étoit couvert aupa- 
ravant par les pierres qu’on venoit 
d’ôter. On devina aifément que cette 
route devoit conduire nécelfairement 
dans -quelqu’endroit fecret de la py- 
ramide , & on réfolut de s’en éclair- 
cir. Il fut facile de tirer de ce canai 
les pierres qui fervoient à lè boucher, 
puifqu’on avoit de l’efpace pour tra- 
vailler commodément, & qu’on les 
faifoit fortir du canal en ligne droite. 
On les brifa dans ce vuide qui étoit 
à fon entree. On trouva que ce canal 

avoit 
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«voit Ig pieds de longueur, & delà 
on arrive à une chambre voûtée. 

Cette fale a dix-fept pieds & demi 
de longueur, & de largeur quinze 
pieds dix pouces. Sa voûte eft faite 
en dos d’àne. On remarque dans cet- ' 
te fale du côté de l’orient une niche - 
enfoncée de trois pieds dans le mur , 

& de la hauteur de huit fur trois de 
largeur. Il y avoit fans doute dans cette . 
nicne une momie placée les pieds en 
bas & la tète en haut, fuivant l’ufage 
des Egyptiens j il eft ' probable que 
c’eft le corps de la reine , dont le ma- 
ri avoit frit bâtir la pyramide. Je ne . 
doute pas non plus que ce prince ne 
fût inhumé dans la fale fupérieure à 
celle-ci, à laquelje elle étoit perpen- 
diculaire , environ loo pieds plus 
haut. En entrant daiis cette fale, la 
derniere pierre qiPôii trouvoit à main 
droite avoit à fon extrémité un avan- 
cement de trois doigts en, talus; ce 
qui avoit été pratiqué à delfein , pour 
empêcher que celle qui devoir fervic 
à la fermeture du canal n’entrât dans 
la fale. On doit croire que cette der- 
uiere pierre avoir du même côté un 
entaillement égal, afin qu’elle pût ar- 
river jufte , & joindre le mur de la 
fale qui correfpondoit à cette entrée. 
Tome' U. L 
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Je ne crois pas au refte devoir m’é- 
loigner de ce lieu , fans avertir d’une 
decouverte que j’ai faite dans la par- 
tie lupcrieure du canal de iig pieds 
• qui y conduit, c’eft que les pierres 
qui la compol'ent , l'ont fendues de 
travers d:nis toute la longueur du ca- 
jial. Je laUl’e à de plus habiles que 
moi à décider quelle a été la caufe 
de cet accident. Pour moi, il me fem- 
blc que ce ne peut être l’effet que de 
quelque tremblement de terre , peut- 
être aulTi d’un refoulement de cette 
malfe énorme, plus pefante d’un cô- 
té que de l’autre, ou mènie moins fo- 
ndement fondée. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’ell que je n’ai remarqué un 
pareil défaut dans tiucune autre par- ' 
tic de l’intérieur de la pyramide, 
quoique jed’aie vilîtéc avec l’exadi- 
tude la plus Icrupuleufe, il n’y a 
furtout aucun endroit delà galerie, 
que je n’oye examiné avec le foin 
le plus curieux. Pour fuppléer au dé- 
faut d’une perche, q'-fil ii’ctoit pas 
polfible d’y introduire à travers la 
route tortueufe qu’oit étoiî oblige 
de tenir pour regagner le canal di- 
red, je faifois lier plulieurs bâtons, 
au bout defquels on attachoit des bou- 
gies allumées, je les faifois élever eii- 
fuitc le plus près qu’il étoit poffible 
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<îc la voûte & du mur , fans que ja- 
mais j’y aie découvert aucun défaut. 

J’ai remarqué feulement que les cô- 
tés étoient défigurés ^dans quelques 
endroits , & que fur la droite uii 
^ morêeau du mur avoir été emporté 
au delfus du rétrécilfement de la ga- 
lerie, Cet accident étoit arrivé finis 
doute par la chute de quelque pierre 
qui , dans la fermeture de la pyrami- 
de, dont je décrirai la maniéré, a- * 
yant échappé des- mains de l’ouvrier, 
tomba du haut de l’échafaudage, & 
brifa cet endroit contre lequel ell® 
alla donner. 

Je dois encore avertir, au fujet d® 
cette première fale, qu’on s’elt per- 
fuadé finis doute qu’il y avoir au-def 
fous quelque tréfbr caché. C’ell ce qui*. 

-fe reconnoitpar une entrée qu’on y a 
pratiquée , a la faveur de laquelle 
on peut, au travers de pluficurs par- 
ties inégales , pénétrer dans le corps 
de la pyramide , à la profondeur de 
vingt ou vingt-cinq pas. Les pierres 
qu'on a brifées & tirées de cet en- 
droit , remplilfenc aujourd’hui pref- 
que toute la capacité de la fale. On 
a fait la même tentative dans la fale 
fupétieure, mais il eft probable que 
dans l’un & l’autre endroit , on n’a 
eu pour récompenfe des peines infi- 
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nies que l’on s’étoit données à gâ- 

• ter de fi beaux ouvrages , que le 
déplaifir d’y 'avoir employé inutile- 
ment beaucoup de' travail & de 
tems. 

Après avoir découvert le fecret de 
cette première fale , il ne reftoit plus* 
que de pénétrer jufqu’à celle où le 
corps du roi étoit renfermé. On ne 
doutoit point qu’elle ne fe rencontrât 

• à la hauteur de c’ette efplanade , qui fe 
trouvoitj comme je l’ai dit, à l’extré- 
mité fupérieure de la galerie, & on 
iugeoit avec raifon qu’elle devoit être 
iituée au deifus, & précifémentau ni- 
veau de la première. En effet , on re- 
marquoit au bout de cette efplanade 
une fuite du canal de trois pieds trois 

• pouces , parfaitement bouchée. On 
travailla donc d’abord à la vuider. Il 
eft probable que la première pierre qui 
le fermoit y étoit fi fortement attachée, 
qu’on eut toutes les peines du mon- 
de à venir à bout de l’arracher. C’efl 
ce que l’on reconnoît par un mor- ' 
ceaujde la pierre fupérieure qui a 
été caflee » pour fe faire fans doute 
une prife fur l’inférieure qui bou- 
choit Le canal. On l’ôta enfin après 
bien des efforts, & l’on vint’à bout 
d’en arracher une fécondé, qui, avec 
ia première, ouvroit un efpace de 
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fept pieds & demi de longueur. Ou 
voulut continuer à percer cette ex- 
trémité du canal , mais après ccs 
deux pierres on en rencontra une troi- 
fieme qui ne pouvoit fortir, parce 
qu’elle ctcût plus haute & plus large 
que l’ouverture. C’étoit le dernier re- 
fuge de l’architecle, pour donner le 
change à quiconque pourroit parvenir 
juiques-là, & pour empêcher qu’on ne 
cherchât plus loin cette fale myfté- 
rieufc, qui n’étoit qu’a douize pas de 
là; ourepolbit le corps du roi,& où 
dévoient être Tes tréfors , au cas qu’on 
les eût renfermés avec lui. Cepcndanr, 
malgré cette difficulté , cette pierre ne 
fit point prendre le change aux ou- 
vriers, & ne rebuta point ceux qui 
avoient entrepris la vifite de toute la 
pyramide. Ils l’attaquerent à la pointe 
du marteau , & ils réulïircnt à la brifer 
après beaucoup de terns &detravaü. 
Aufiiavoit-elle fix pieds de longueur, 
quatre jle largeur, & peut-être cinq à 
fix de hauteur, puifqiden cet endroit 
on trouvoit une capacité de quinze 
picds»dc hnit , qui ,* au bout de huit 
pieds d’élévation, s’élargiflbit de quatre 
pieds, ou environ du côté de la ga- 
lerie. Cette extention correfpondoit à 
une ouverture du canal d’un pied & 
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demie de large , qui etoit antérieure d« ' 
deux pieds, à cette groiTe pierre. Je 
dirai (ians la fuite à quel ufage elle étoit, 
de(^ né-'. 

Au haut de ce vuide , on voyoit 
dans le mur , qui de part & d’autre fer- 
jnoit le canal, un enfoncefnenc d’un 
pied de profondeur , & d’une hauteur 
à peu près égale. Ces enfoncemens 
avoient été pratiqués à deifein j ils fer- 
voient à placer de puilfans leviers ou 
bois de traverl'c , deilinés à foutenir de ^ 
ibites coi'des qui , par des anneaux de 
fer attachés à cette grande pierre dont 
j’ai parlé ,-la tenoient (ufpcndue dans 
le vuide qu’elle rempliifoit, jufqu’à ce 
que te tems de la faire tomber fur le 
canal fût arrivé j c’eft-à-dire, jufqu’à 
ce que le corps du roi eût été renfermé 
dans la fale. 

Après avoir tiré à l'a pointe du mar- 
teau &. par morceaux, la grande pierre 
de l’efpace canelé où elle avoit été 
defeendue * on parvint à la derniere, 
qui aboiitillôit à la fale. On l’enleva 
prefque fans réfiftance , après quoi on 
entra librement dans cette laie myfté- 
rieufe & li bien défendue. Ce lîeu effc 
à voûte plate, compofee de neuf pier- 
res. Les feptdu milieu ont quatre pieds 
de large (ur plus de feize de longueur, 
puifqu’elles pofent de part & d’auUTe 
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fur les deux murs > qui vont du levan-t 

' au couchant, & qui font à i6 pieds 
de diitance l’un de l’autre. Il ne pa- 
joît que deux pieds de largeur de cha- 
cune des deux autres pierres qui font 
à côté de celle-ci i le refie ell cache 
par les murs fur lefquels leurs extré- 
mités pofent. Je laiiTe à déviner ce 
qu’on trouva dans cette fale. Ce qu’il 
y a de certain , c’ell que de tout ce 
qui pouvoit y être renfermé, on ne 

. trouve aujourd’hui qu’une caiffe de 
granité de'fept à huit pieds de lon- 
gueur fur quatre de large , & autant 
de hauteur. Elle fut placée dans ce 
lieu lorfqu’on le ferma par le haut , 

& Il elle fubfifte encore de nos jours - 
en fon entier , c’ell qu’on n’auroit pu 
la tirer de l’endroit qu’elle occupe fans 
la brifer, & que les .débris ne pou-' 
voient être d’aiicun ufage. Cette cailTe 
avoit fa couverture , comme on le re- 
marque par la iaqonde les bords ; mais 
elle a été brifée en la remuant , & il 
n’en relie plus de velliges. 

C’cloit làns doute cette cailTe qui 
coptonolt le corps du roi , renfermé 
dans deux ou trois.cailfes de bois pré- 
cieux, l'uivant la coutume que l’on 
pratiquoit à l’egard des grands. Il ellr 
auiîi trts vraifcmbLîb!e que cette l’ale- 
" L 4 
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contenoit beaucoup d’autres caiiTes 
que celle du prince, fur-tout celles 
des perfonnes qui furent enterrées 
avec lui dans ce tombeau, pour lui 
tenir compagnie. 

En effet, lorfque le corps du 
roi pour qui cette pyramide fut conf- 
truite , futdépofé dans cefuperbe mau- 
folée , on y introduifit en même tems 
des perfonnes vivantes delfinées à ne 
jamais en fortir , & à s’enterrer toutes 
vives avec ce prince i c’eft un fait que 
je ne puis révoquer en doute , après 
la preuve convainquante que j’en ai. 
Voici fur quel fondement cette opi- 
nion eft appuyée. 

Précifément au milieu de cette Pa- 
ie, qui a 52 pieds de long fur 19 de 
haut, & 16 de large, on remarque 
deux trous placés vis-à-vis l’un de 
l’autre, à trois pieds & dernie d’éléva- 
tion au-deffus du pave. L’un tourné 
du côté du nord a un pied de longueur 
fur huit pouces de hauteur , & tra- 
verfe en ligne droite jufqu’à l’ex- 
térieur de la pyramide. Ce trou elf 
. aujourd’hui bouché par des pierres à 
cinq ou fix pieds de fon ouverture. 
L’autre qu’on a percé du côté du le- 
vant à la même diflance du plancher , 
■ cft parfaitement rond, &a affe2 d’é- 
tendue pour qu’on puiife y mettre les 
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d'eux pomgs. Il s’élargit d’abord jull 
qu’à im pied de diamètre, & va eu 
dei'ceiidant fe perdre vers le bas de la 
pyramide. Je penle & j’elpere que tou- 
te pcrfbnne fenf'ée jugera coniQie 
moi , que Tuiv & l’autre de ces trous 
n’ont point eu d’autre iifage, que du 
fervir aux p^rfoimes qui furent enfer- 
mées dans cet endroit avec le corps 
du prince. Le premier étoit defliné à 
leur donner de l’air ; c’etoît aulîî par-là 
qu’elles recevoient de* la nourriture & 
tout ce dont ellespouvoiem avoir be- 
fbin. Elles avoient fans doute fait pro- 
vilioii pour cet iifagc d’une cafletter 
proportionnée à la grandeur de ce- 
canal , qui pouvoir fe tiret de part 8c 
• d’autre par le bnoien , d’une longue: 
corde; Ce fut vraifc-mblablement par 
ce moyen . qu’on fournit le néceffaire; ' 
à ceux qui fe trouvoient renfermés; 
dans cet édifice tant qu’il refia en- 
tr’eux une perfonne vivante. En y 
entrant , je fuppofe que chacune dé; 
ces pen'onnes s’étoit munie* d’une.- 
cailfe, poury être enfevelie. Elles fe- 
rendirent toutes fuccellivement les. 
unes aux autres ce pieux -ik dernier 
devoir,, jufqu’à la derniere qui man- 
qua pour cela d’un fecours que 1 
lefte de fa compagnie avoir trouv 
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en elle. Le fécond trou fervoit à 
vuidcr les immondices qui tomboient 
clans un réduit profond pratiqué pour 
cet iifiige, 

J’ai déjà obTervé , que dans les 
banquettes , dont les deux côtés du 
canal de 124 pieds, qui regnoit au 
fond de la galerie , étoient accompa- 
gnés, on avoit pratiqué desmortailcs 
quarrées taillées perpendiculairement 
de la longueur d’un pied , larges de fix 
pouces , & profondes de huit. Ces mor- 
taifés correfpondoient parfaitement les 
unes aux autres, & régnoicnt dans tou-, 
te la longueur des banquettes , à la dil- 
tance de deux pieds & demi. On avoit 
ménagé ces ouvertures en bâtiffant la 
galerie , a£n de pouvoir placer dans 
chacune une piece de bois d’un pied- 
en quarré ; & de trois ou quatre pieds 
de longueur, dont on avoit coupé fix 
pouces par le bas à la hauteur de huit 
doigts , lelon le fens & la capacité des 
mortaifes dans lefquelles ces folives- 
devoieht entrer. Ces pièces de bois- 
dévoient l’ervir à former au deilus un 
échafaud deüiné à foutenir les pierres 
néceffaires pour remplir tous les ca- 
naux qui relfoicnt à boucher dans l’iii-. 
éricuj? de la pyramide , & même ce 
canal de 124 pieds, qui étoit au fond 
de le geler Ces folives evoient 
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autre eiitaillement à leur extrémité fu- 
périeure, & de longues pièces de bois 
dans lerquelles on avoit taillé des mor- 
taifes pareilles à celles des banquettes , 
s’appliquant fur ces pieux, formoient 
de parc Sc d’autre de la galerie un re- 
pos alFuré de haut en bas , pour pla- 
cer des planches de (ix pieds & demi 
de longueur , épailFes d’un demi-pied 
& fort unies.., fur lefquelleson pofa un. 
premier rang de pierres. Les banquet- 
tes s’élevoiènt de deux pieds & demi , 
comme je l’ai dit, au-deflus du fond 
de la galerie. Je llippofe que l’écha- 
faud fût placé à trois pieds & demi 
de hauteur, des banquettes. Ainfi, du. 
fond de la galerie à cet échafaud il y 
■* avoit une élévation dé cinq pieds 
demi, qui étoit fufBfante pour que les» 
ouvriers pulTent y. paflTer debout- , 
j’ai encore remarqué ailleurs que; 
du fond du canal à la voûte de la ga- 
lerie , il y avoit vingt-fept pieds &. 
demi d’élévation. Du fond du canal 
jUrqu’à l’échafaud on en comptoit iix ^, 
d'e l’échafaud en haut il enrelioit donc, 
vingt-ùn & demi j ainli en mettant dans, 
cette capacité quatre rangs de pierres. 
• de trois pieds & demi de nauteur , tel-, 
les qu’il en falloir pour remplir les ca- 
üaux. , on avoit encore au-delTus inu 
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vuide de fept pieds & demi d^clcva- 
tion. Mais je veux furpoier, que du 
premier rang au fécond on mit entre 
Jes pierres une planche de trois pouces 
d’épailfcur, & une pareille du fécond 
au troificme , afin qu’il fût plus facile 
de retirer les pierres , en les failant • 
glilfer fur ces planches. Trois rangs de 
CCS pierres fuffifoient pour remplir 
tous les vuides qu’on avoit à boucher , 

& qui font aujourd’hui ouverts. Il 
pourroit même fc faire que dans le 
corps de la pyramide il y eût encore 
d’autres canaux bouches qui n’ont 
point été ouverts , puifquedans la ga- 
lerie on pouvoit aifément placer quatre 
rangs de ces pierres »Sc même cinq dans 
un befoin. On peuts’en convaincre par 
le calcul que je viens de faire j & il » 
n’efl: pas vrailémblable qu’on eût ex- 
haulfé la galerie au-delà du néceifairc ;. 
ce qui auroit affoibli d’autant le corps, 
de l’édifice. , 

Après avoir mis la derniere main 
à tous'ces ouvrages , il ne reftoit plus., 
aux ouvriers qu’à fortir de cet inté- 
rieur, àjnoins qu’on ne fuppofe qu’ils 
commencèrent par brifer l’échafaud & 
les pièces de bois dont il ctoit coin-, 
yofé, Si qu’ils le mirent dehors par, 
jpoiceaux par le même couduit. (pux 

m " 
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avoit cte pratique pour leur rervir de 

retraite. Cette ouverture n’étoit autre 
choie quele puits dont j’ai parlé , qu’on 
trouve à main droite en entrant dans 
la galerie. Ce puits occupe par le bas 
de Ton entrée une partie de la ban- 
quette , & s’élève à la hauteur de deux 
pieds dans le mur. Ilelt, comme je 
l’ai dit , prefquerond ou ovale. 

Ce puits defccnd vers le bas de la 
pyramide par ui]e ligne perpendiculaire 
arhorifon , qui va cependant un peu 
enbiaifant, & forme la figure' d’une 
broche , ou d’un lamed Hébraïque. En- 
viron a 6o pieds de l’ouverture, on 
rencontre dans ce can.al une fenêtre 
quarrce , d’où l’on entre dans une pe- 
tite grotte taillée dans la montagne > 
qui dans cet endroit n’eft pas de pierre 
vive , mais d’une efpece âe gravier 
^lonües grains font fortement attachés 
les uns aux autres. Cette grotte s’étend 
d’orient en occident , & peut avoir if 
pieds de longueur. On trouve enfuite 
une autre coulilfe ereufée de même dans 
'le roc, fort penchailte , & approchant 
beaucoup de la perpendiculaire. Elle a 
de largeur deux pieds quatre ponces 
fur deux pieds & demi de hauteur! 
Elle defeend par un efpace de 125 
pieds , après quoi on ne rencontre plua 
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que du fable & des pierres, qu’on y 
a' jettées à delîèin , ou qui y font tom- 
bées d’elles-memes. Je lui? convaincu 
que ce canal n’a jamais eu d’autre def- 
tination , que de fervir à la retraite des 
ouvriers, qui travaillèrent à la conftruc- 
tion de la pyramide. La pente de ce 
conduit , fa route tortueulé , fa peti- 
telfe & fa profondeur , en font des 
preuves certaines : je ne doute même 
pas que la fortie de ce puits, à laquelle 
on ne parvenoit certainement qu’après 
beaucoup d’autres détours , peut-être 
même après avoir remonté vers fon 
ouverture ; je ne doute point , dis-je , 
que cette fortie ne fût formée par un 
canal , au-delfus duquel pendoit un. 
rang de pierres , qu’on avoit trouvé le 
fecret d’arrêter, 8c qui tombant d'e 
haut'en bas dans ce canal par le moyen 
de quelque relfort que l’on fit jt)uer 
lorfque tous les ouvriers furent fortîs 
de la pyramide, fermèrent cette entrée, 
pour jamais. En effet, nous ne voyons, 
pas qu’on ait tenté de forcer cette ou- 
verture , foit qu’on l’ait toujours igno- 
rée , foit (^ue la petitelfe ne permît point 
• d’y travailler. La pyramide n’a été at- 
taquée que par la route royale , qui 
fervit fans doute à introduire le corps 
du roi & toutes les perfonnes mortes. 
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ou vivantes , qui dévoient y être en^ 
{çvelies avec lui. Ce futauilî certaine, 
ment par ce chemin que la fuite des 
funérailles pénétra jufqu’à l’intérieur 
de cet édifice , & qu’elle en reflbrtit 
enfuite, après avoir rendu au prince 
les derniers devoirs , & avoir dépofé 
fon corps dans, le tombeau que lui-^ 
même s’étoit choili. 
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CHAPITRE Yîî. 

De la religion des Coptes en. 
Egypte. 

• 

CD'N prétend que Saint Marc a été 
le premier qui ait prêché l’Evangile en 
Egypte , d’où vient qu’on le regarde 
comme le premier patriarche d’Alexan- 
drie. Durant lesperfécutions , quantités 
de Chrétiens > comme je l’ai obfervé 
ci-delTus , le retireront à Coptus^ & dans, 
les lieux circonvoilins , & delà vient,, 
à ce qu’on prétend, qu’on leur donna: 
le nom de Coptes. Diofeores , patriar- 
* che d’Alexandrie, emhrafl’a en partie 
l’opinion 6.' Eutychès i il avoit été uni 
jufqu’alors avec i’eglire catholique.Cet- 
te opinion fut condamnée par le qua-. 
tricme concile général de Chalcédoine» 
& plulieiirsEmpercuis ayant entrepris , 
'de l’étoulFer, on dit que ceux qui eu- 
rent le deflùs , traitèrent les Coptes 
avec tant de lévérité , qu’ils conqurent 
une haine implacable pour leurs op- 
prelTeurs , haine qu’ils cou fervent en- ' 
çore aujourd’hui pour les Francs & les 
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Grecs , mais fur-tout pour les premiers 
à caufe des efforts qu’ils ont fait pour 
les détruire ou les convertir. Ceux du 
parti oppofé furent appelles nielchites 
ou royaliftes , parce qu’ils étoient loii- 
tenus par les Empereurs de Conftan- 
tinoplc. 

Les Mahométans , lorfqu’ils entre- 
prirent la conquête de l’Egypte , pri- 
rent le parti des Coptes. Ceux-ci ra- 
vis de voir détruire les Grecs , fe tour- 
nèrent contre eux , & en taillèrent plu- 
lîeurs milliers en pièces i & ayant eu 
le.delTus , leur patriarche fut établi par 
la puiffance vidorieufe , ainfi qu’il efl; 
encore aujourd’hui. Une autre divifioii 
étant furveniie dans l’églife , une partie . 
de ceux qui étoient attachés à la com- 
munion Grecque refterent en Egypte ^ 
malgré les efforts que fit l’églife d’oc- 
cident pour les en empêcher , &. ils’ 
ont encore aujourd’hui leur patriar- 
che. ^ ' 

Le patriarche Copte d’Alexandrie 
réfidoit probablement au vieux Caire , 
lorfque cette ville fut devenue la ca- 
pitale de l’Egypte , & je crois qu’il ne 
transféra fon liegedans la première vil- 
le , qu’après qu’on eut commencé à 
abandonner le vieux Caire. Le pa- 
triarche Grec y fait aulîi la réfidence. 
J’ai appris que ce font les évêques 
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qui elifent le patriarche , & que le» 
principaux Coptes le confirment. Ces 
derniers paroilfent avoir beaucoup do' 
part à fon éledion , parce que ce l'ont 
eux qui avancent l’argent pour le 
Firmati ou la patente , dont ils fe paient 
enfuite fur les revenus du patriarche. 
On l’inftale à l’extrémité orientale de 
réglife de Saint Macaire , où fe fait 
rélection , & enfuite dans la chaire 
de Saint Marc à Alexandrie. On pré- 
tend que lorfque les voix fe trouvent 
égales, on procède à l’éledion d’une 
maniéré plus folemnelle , je veux dire 
en écrivant les noms, & en les por« 
tant fur l’autel. 

L’églife Copte obferve à peu près 
les mêmes cérémonies que la Grecque. 
Leur liturgie eft écrite en ancienne 
langue Copte, que je crois être la 
même quel’Egyptienne, mais corrom- 
pue par quantité de mots Grecs , qu’on 
y introduifit du tems des Ptolomées.. 
Il eft à croire qu’on lui fubftitua la 
langue Arabe , lorfque les Arabes s’em- 
parèrent du pays , de maniéré que le 
Copte n’eft plus aujourd’hui une 
langue vivante elle n’eft plus enten- 
due que de quelques prêtres, qui corn* 
prennent un peu leur liturgie, quoique 
la plûpart ne fâchent pas lire , & n’ap 
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prennent leurs offices que par routine 
& à force de les répéter. 

Les Catholiques Romains ont im- 
primé leur liturgie en langue Copte , 
à quelques changemens près, qui con- 
cernent les prières pour les auteurs des 
dogmes que les Coptes admettent. 

j’ai dit ci - dellus qu’ils palfoient 
prefqiic toute -la nuit qui précédé les 
fêtes & les dimanches dans leurs égli- 
fes, coutume qui peut être venue des 
aflêmblées qu’ils faifoient la nuit dans 
les lems de perfécution, & qii’Üs ont 
confervée pour profiter de la fraîcheur, 
~ & pour avoir le tems de le divertir pen- 
dant le jour. 

Leurs églifes font toujours couver- 
tes de nattes -, ils n’y entient qu’après 
avoir ôté leurs babouches, ce qu’ils, 
font même dans leurs maifons pour ne. 
point les falir. Ils baifciu le pavé en 
entrant , ce qui eit une autre raifon 
de le tenir propre, 

Leurmulique cftie Nahus dont i’ai 
déjà paslé , & leur cirant n’cll pas fort 
agréable.IIs reftent affis par terre d’une 
maniéré indécente pendant Toffice , & 
lorlqu’ils font obligés de le tenir de- 
bout , il» s’appuyent for des béquil- 
les. 

Ils ont quelques cérémonies incon- 
nues dans les autres églifes , ou du 
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moins qu’ils pratiquent d’une manière 
difi’érente. Le patriarche lave les pieds 
des autres prêtres dans un trou plein 
d’eau quieft au bout de l’églife , qu’ils 
appellent Ilahan. Une autre cérémonie 
encore plus extraordinaire eft celle du 
îoiir de répi phanie. Ils rcmpliiîênt ce 
trou d’eau bénite & le peuple accourt 
en foule pour plonger fes pieds de- 
dans. On aflure même que dans quel- 
ques endroits , bien des gens fe jettent 
dans l’eau prefque nuds , 8c y plongent 
leurs enfans. Les Catholiques Romains 
établis en Egypte fe contentent de bé- 
nir l’eau 8c de faire le figne de la 
croix. 

La chaire eft ordinairement du côté 
du nord , & les fonts de baptême dans 
une chapelle , au midi de l’autel. Les 
prêtres ont une très-bonne raifon pour 
ne point prêcher } c’eft qu’ils fonthors 
d’état dé le faire. Le ptriarche, ü je 
ne me trompe , leur fait un petit diC- 
cours une fois l’an; & les jours des 
grandes fêtes , ils lifent des légendes 
en chaire. Ils font des diacres à l’àge 
de huit ou neuf ans , 8c leur donneut 
la communion. 

Ils obferveiit ftriélement le diman- 
che. Ils jeûnent fept mois de l’année 
à l’exception du mercredi & du ven- 
dredi. L’abftinence de la viande ne fe- 
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roit' point une grande mortification 
pour des gens qui ne font point ac- 
coutumés à en manger. Leur jeûne 
conlifte à s’abilenir des œufs , de lait, 
de heure , & à ne point manger juf. 
qu’à midi. Un de leurs grands jeûnes 
elt le carême , qui commence cinquante 
jours avant pâque. Celui de l’avent 
commence quarante-trois jours avant 
noël. Ils ont aufli un jeûne de quinze 
jours avant l’anonciation , durant le- 
quel ils ne vivent que d’herbages fans 
huile. Le jeûne des apôtres commence 
cinquante jours après pâque , & dure, 
2? jours pour les laïques, & un peu 
plus pour les prêtres. Ils ont aufiî 
trois jours de jeûne avant la fête de 
Jonas, qu’ils regardent comme le type 
de notre Sauveur, qui relia de même 
trois' jours dans les entrailles de la 
tcnc. Ils palTent vingt -cinq heures 
{ans manger le vendredi faint. Le 
jeûne durant ces fai Ions n’efl: point 
ilriclement obfervé le famedi & le di- 
manche, quant aux heures des repas. 

On m’a parlé d’une ancienne céré- 
monie qu’ils pratiquent quelquefois 
pour obtenir du patriarche la permif- 
fion de manger des œufs durant le 
carême. Ilsrélevent dans un fauteuil , 
& lui demandent s’il veut leur per- 
mettre de manger des œufs , ou s’il 
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aime mieux qu’ils le jettent par terre ; 
ce au’ils repèrent trois ou quatre lois , 
& à la fin il leur accorde leur de- 
jranle. 

Ils fe marient à fept ou huit heures 
du loir , 6c conlbmment le mariage 
à onze heures ou minuit , mais ils 
fe font circoncire quelque tems aupa- 
ravant. Les hommes obciennenc aiie- 
.ment leur divorce pour caufe d’adul- 
tere, de maladie habituelle, & d’in- 
compatibilitc d’humeur , & au cas 
qu’ils veuillent fe remarier, ils en ob- 
• tiennent la permilfion du patriarche 
ou de i’évèque. Dans le cas où ils la 
leur reful’ent , ils s’addreifent à un 
prêtre , & ils en font quittes pour 
être exclus de la communion. Au cas 
qu’aucun prêtre ne veuille les marier, 
ils ont recours au cadi , & c’efl: ainfi 
qu’en ufent les chrétiens dans la 
Turquie. 

Voici quelques autres particularités 
que j’ai obrervées moi-même , ou que 
d’autres m’ont apprifes. Le patriarche 
une fois en trente ans confacre les 
faintes huiles , qu’ils appellent mei~ 
von. -Cette cérémonie dure un joue 
entier , & pendant ce tems - là ils 
chantent difiérens verfets de l’ancien 
& du nouveau Teftament, car je ne 
puis me periUader qu’ils les chantent 
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tout entier, ainfi que quelques-uns 
le prétendent. L’archevêque d’Ethir- 
pie en prend une partie , loiTqu’il 
vient fe faire facrer par le patriarche. 

Ils baptifent leurs enfans en les plon- 
geant trois fois dans l’eau. Ils, les 
confirment enluite , & leur donnent 
la communion. Le prêtre trempe foii 
doigt dans le vin , & le met dans la 
Louche de l’enfant. Ils ne' gar4e ,t 
point les efpeces confacrées. Les fem- 
mes relient à la maifon quarante jours 
après avoir accouché d’un garqon, & 
vingt - quatre {iprès avoir accouché 
d’une fille. On dilFere jufqu’alors le 
baptême. Cet ufage e(l fondé fur ce 
que la loi de Moyfe preferit par rap- 
port à la purification de" la mere , 
laquelle doit affilier au baptême. Si 
l’enfant vient à tomber malade , on 
le porte, à HEglife , car il ell défendu 
de le baptifer ailleurs. On le pofe 
fur un tapis près des fonts de ba- 
ptême , le prêtre trempe fes mains 
dans l’eau , & lui en frotte tout le 
corps. Dans le cas où il n’y a point 
d’efpeces confacréesj l’enfant, le pere 
& la mere font obligés de relier dans 
réglife jufqu’au lendemain. Lorfque 
l’enfant cil hors d’état d’ètré porté à 
réglife, on fe contente de l’oindre, > 
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Si. ils prétendent que cette cérémonie 
tient lieu de baptênie. 

L’extrême- ondion eft toujours ao 
compagnée de rabfolutionj de même 
que 'dans l’églife Grecque , & l’on 
oint tous ceux qui font préfens , 
pour empêcher que l’efprit malin ne 
s’empare de leurs perfonnes. Leurs 
confeflions ne font que générales.' 

Les foudiacres n’entrent point dans 
le presbytère , & lifetit l’épitre à la 
porte. Les prêtres font obligés de 
réciter tous les jours un odfice auflî 
long que celui du Iprévîaire Romain , 
mais qui ne varie p‘oint, ce qui fait 
qu’ils le favent par cœur. Celui des 
diacres eft plus, court que celui de 
l’évêque & du patriarche. Ils fe fer- 
vent de la liturgie de S. Bafile , de 
S. Grégoire & de S. Cyrile, mais fur- 
tout de la première , qui eft la plus 
courte. Ils adminiftrent le fàcrement 
les dimanches & les fêtes, qui font 
très-nombreufes , les mercredis & les 
famedis, & tous les jours du carême. 
Les prêtres s’y préparent en allant 
réglife la veille, au coucher du foleil, 
& n’en fortent qu’après que la céré- 
monie eft finie. Ils paifent la nuit à 
chanter des pfeaumes, & il y a des 
laïques qui s’enferment avec eux. On 

dit 
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dit qu’ils fe font des croix fur les bras 
avec de la poudre à fuül , & qu’ils les 
montrent à ceux qui leur demandent 
s’ils font chrétiens. Ils s^abftiennent 
du fang, & des animaux fuffoqués. 
Ils prient pour les morts, & tien- 
nent que les âmes vont au ciel au 
bout de quarante jours , ce qui ne 
les empêche pas de prier pour elles. 
Ils.fe mettent à genoux devant les 
images i mais ils n’ont aucune lla- 
tue, à l’exception d’un crucifix. 

Les obfervations que j’ai faites 
pendant une nuit entière que j’aiîîftai 
à leur fervice, fuffiront pour donner 
au ledeur une idée de leur culte. 
M’étant trouvé la veille de Noël 
1757, kAkinim dans la haute Egypte, 
je me rendis vers les fept heures du 
foir à la ■chapelle de fhofpice de la 
Propagande, pour voir les cérémonies 
b des Coptes catholiques. Le prêtre 
f- entonna un cantique auquel tout le 
peuple répondit i il fe retira enfuite 
à fa place , à gauche de l’autel de S. 
François j il continua de chanter di- 
vers verfets en langue Copte ,■ que 
perfomie n’entendoit , & il me parut . 
. que les aififians chantoient de tems 
eiv tems un petit hymne en Arabe. 
Un vieux diacre s’approcha éiifuitc 
Toifig U. M 
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de l’autel uu cierge à la main , & fa ‘ 
mit à chanter ; après quoi fe tour- 
nant vers le peuple , il lui fit une 
ledure, & fut s’alfeoir à côté du prê- 
tre. Après qu’on eut chanté environ 
une heure, il vint un prêtre en chape, 
avec une piece de drap jaune fur fa tê- 
te, qu’ils appellent faite conjme 

l’aniid des catholiques, qui avoit de 
grandes franges d’un côté. Il avoit 
fous la chape un furpîis , & deffus 
celui-ci une étole. Le peuple conti- 
nua de chanter, & quelque tems après 
le prêtre commenta à ençenfer l’au- 
tel, & donna enfuite de l’encens au 
peuple. Lorfqu’il delcendit de l’autel', 
il avoit derrière lui un diacre qui te- 
noit une croix de chaque main , & 
qui étendoit les mains lorfque le prê- 
tre.étendoit les fiennes. Après avoir 
encenfé faute! , il defcendit & en- 
cenfa le peuple en général. Il en- ^ 
cenfa l’autel une 'féconde fois & en-^R 
fuite l’autre prêtre, pofànt fa main^^ 
fur fa tète. Il parcourut enfuite 
l’EgUfe , & encenfa ceux qui y étoient, 
pofaiit fa main fur la tète de chaque 
pe "fonne. Les femmes font dans un 
endroit féparé à droite de féglife. Il 
eft fermé d’une jaloufie, portant à 
hauteur d’appui une ouverture par où 
illes paflent la tête , pour que le prê- 
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tre leur impofe les mains. Ils ont une 
autre cérémonie î qui confifte à tenir 
une croix , à laquelle font attachées 
trois bougies qui repréfentenc la Tri-. 
nicé. Celui qui la porte fait divers 
mouvemens, il étend fes mains, ilfe 
tourne tantôt à droite & tantôt à 
gauche , ayant le dos tourné vers le 
peuple. Cela fait , deux prêtres fe ren- 
dent au lutrin on ils récitent quelques 
prières. L’office finit au bout de deux 
ou trois heures , c’eft-à-dire vers les 
dix heures du foir, & le peuple va fe 
repolér une heure après jufqu’à mi- 
nuit. La plupart de leurs cantiques 
font tirés des pfeaumes, dont ils réci- 
tent trente pendant la nuit, & cinq 
pour chacune des fept heures de priè- 
res qu’ils font pendant le jour. Ont 
m’a dît que quelques-uns s’impofoient 
la tache de réciter tous les pfeaunies - 
dans l’efpace de vingt- quatre heures. 

Vers une heure après minuit, le peu- 
ple s’alfembla de. nouveau pour affilier 
à radminillration du facrement. Une 
heure & demi avant qu’elle commen- 
tât, ils chantèrent le cantique deMoyfe 
& des trois enfans , le bénédicité & 
quelques autres hymnes , que le prêtre 
entonnoit, & que les deux choeurs ré- 
pétoient verfet par verfet. Le prêtre 
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vint cniuite , habillé comme je l’ai dit ; 
il encenfa trois fois l’autel & le peu- " 
pic , & fccommenqa la cérémonie des 
trois bougies. Après que Tes diacres cu- 
rent lû l’épitre & l’évangile , l’ept ou 
huit enfans , dont le plus âgé pouvoit 
avoir dix-huitans , récitèrent cies orai- 
Ions en l’honneur de la nativité de 
notre Sauveur ; ils étoient debout de- 
vant l’autel , du côté de l’évangiie j & 
ils s’en acquittèrent de très-bonne grâ- 
ce , y ayant été exercés par leurs pa- 
reils. On fe contente dans les autres 
églifes Cpptes de lire quelque légen- 
de. Le prêtre commença à célébrer. Le 
pain dont ils fe fervent confille en un 
petit gâteau de fleur de farine fans le- 
vain. Les Coptes achètent le froment 
avec l’argent de l’églife , & .l’on y 
garde la farine après qu’il eft mùulu. 
C'efl; le facrilfaiii qui paitrit ces gâ- 
teaux en chantant des pfeaumes : on 
les fait cuire dans , un four près, de 
l’églife, qui ne fert qu’à cet ufage. 
Ils n’ont jamais d’hoftic de réferve. 
Les églifes catholiques fe fervent de 
, vin , & les autres, eilcore qu’elles eii- 
. ayent, de ce qu’ils appellent Zebihi 
[ parce qu’ils ignorent , difent-ils , ce 
qu’il peut y avoir dans le vin i mais 
au défaut de celui-ci ,ils fe fervent de 
vin. Le Zsbîh eft une cfpece de vin 
dcralfiii. Ils mettent cinq rotolos de 
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nouveau raifin fur autant d’eau, & 
plus , fi le raifin eft vieux. Ils le font 
infufer fept jours en hyver, & quatre ^ 
en été. Les diacres le palfent par deux * 
chauifes , pour le clarifier j il fe garde 
fept ans , & a le même goût que le 
vin doux après qu’il a un peu fer- 
menté. Ils font aufiî eux-mêmes du 
vin pour cet ufage avec du raifin rouge, 

& le mêlent toujours avec un peu 
d’eau. Ils gardent* le Zebib dans une 
cruche bien fermée.Les prêtresCoptes, 
fous prétexte qu’ils ne peuvent avoir 
du raifin -du Caire, ^ difent qu’ils ne 
peuvent dire la méfié plus d’une fois 
pat mois, quoiqu’ils foient obligés de 
la dire tous les mercredis & les ven- 
dredis dans le tems dç jeCuiÇj & tous' 
les dimanches & les fêtes. Autant que 
j’ai pu l’obferver , le prêtre prend le 
pain fur la patene de la main droite 
avec le linge qui le couvre , de même 
que la burette où eft le vin,- & les 
tient quelque tems élevés dans fes 
mains. Il fe rend derrière l’autel par 
la porte de l’épitre , il revient par 
celle de l’évangile , & les place fur 
fautel. Il procédé en fuite à la conle- 
cratiüii , de même que les Romains, 
après qu»i il rompt le pain. Chez les 
Coptes , le prêtre tient l’hoftie élevée 
fur le calice , &• tout le peuple fê 
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firofterne. Après qu’il a communie» 
les alîîftans fe rendent derrière raiitel. 

Le premier qui arrive Te met à la 
gauche du prêtre avec un elFuie main » 

« après qu’il a communié, il le re- 
met à celui qui le fuit. On donne le 
vin aux diacres avec une petite cuil- 
liere. Après que le peuple a commu- 
jiié , le prêtre met le pain dans le 
calice , & l’avale avec le vin. H fe 
lave les mains fans les elTuier, & fe - 
tourne vers les aflîltahs , lefquels vien- 
nent l’un après l’autre recevoir fa bé- - 
nédidion. La melfe à laquelle j’affiftai 
ctoit une grande melfe , & après qu’elle 
fut un peu avancée, un autre prêtre 
en commença une baffe à côté de 
Pautel. II avoit la tête rafé & décou- 
verte , ayant été élevé à Rome. On 
prétend que la coutume qu’ont lee 
Coptes de fe couvrir la tète , eft con- 
traire' aux anciens canons. Il n’y eut 
qu’une lèule perfonne , à l’exception • 
des diacres ; qui reçut la communion 
de la main du prêtre. J’ai vu comniu.^ 
nier des cnfans qui n’avoient pas plus 
de dix à onïe ans. Il n’y a pour l’or- 
dinaire que le prêtre & le diacre qui 
communient. Les hommes commu- 
nient fous les deux efpeces de même 

Î ^ue les vrais Coptes , & les femmes 
ous celle du pain, fur lequel le prè- 


' Digitized 



( 271 ) ' ^ 

tre flût deux croix , Tune avec foM 
doigt trempé dans du vin , l’autre avec 
le pain confacré & trempé dans la 
même liqueur. On donne la commu- 
nion aux malades chez eux , mais 
j'eulement Ibus refpece du pain. Les 
Catholiques Romains font les feuls 
dans l’Orient , qui gardent des hofties 
confacrées. Les Coptes communient- 
deux ou. trois fois par an, mais ra- 
rement avant l’àge de i6 ans , excepté 
les diacres , à moins qu’ils ne fc ma^ 
rient avant ce teras-là. 


plus l’eau trouve d’iuues , plus il en 
faut pour inonder le pays ; & fi ces 
canaux venoienc à fe boucher, le NU 
inonderoit plutôt qu’il ne le failoic. 
11 paroit en effet que les canaux ve- 
nant à fe déborder , jl faut moins 
. d’eau pour arrofer le pays , parce que 
le tel rein fe trouve couvert par ceux 
qu’on apercés dans différens endroits, 
outre qu’étant fablonneux , l’eau re- 
gagne aifément le niveau du fleuve ; 
mais en même tems il faut une crue 
J)ien plus forte après fon déborde- 
ment, pour que l’eau ^gne les hau- 
teurs qui font vers le bord du Nil , 
que lorfqu’elle furmontoit d’elle- mê- 
me fes bords. Car il y a tout lieu de 
croire que le terrein de l’Egypte eft 
plus haut du côté de la r^i|cc, & 
qü’il forme une pente doucf^Rju’au 
pied des montagnes ,& ficela elfc ainfi, " 
lorfque les canaux étoient une fois 
ouverts, & qu’on y avoit conduit l’eau, 
elle devoit plutôt furmonter les bords 
des canaux que ceux de la ïiviere, 
après qu’on les eut ouverts , mais pas 
plutôt qu’elle ne le faifoit ordinaire- 
ment. L’inondation devoit être moins 
grande, l’eau devoit bailfer plutôt, 
s’écouler & s’évaporer , à caufe qu’elle 
trou voit plus d’iflues^ de forte que 

M y' ‘ 
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Î ;rande quantité d’eau • & rendilTent 
’inondation plus tardive que li elle 
eût été naturelle , il pouvoit cepen- 
dant arriver qu’elle furvînt dans un 
tems où le Nij étoit trop bas pour 
■que l’eau pût furmonter fes bords, 
«près qu’on eût ouvert les canaux; 
car encore qu’il fe déborde nacurelle- 
luent dans le Delta ^ où fes rives font 
fort balfes, ce n’ell: que par le moyen 
des canaux que l’on conduit l’eau lùr 
les hauteurs, (a) 

Pour entendre ce qui fuit , on ob- 
fervera que je lùppoi’e la Irauteur du 
Kil , dans le tems qu’il elt plus bas 
de quatre coudées , ce que j’aurai oc- 
cafiou d’expliquer dans la fuite. Mais 
il faut ^ jours fe .Ibu venir que les 
débordeïTOns de ce fleuve ne font 
glus les mêmes depuis qu’on a ou- 
vert des canaux ; car dans le premier 
cas, ils dévoient arriver plutôt, en- 
core que le Nil fe trouvât plus haut, 
& dans le lêcond plus tard , & cela 
• dans la fuppofition que le terrein 
Ijaifle à proportion qu’il eft éloigné 
de la riviere. 


V. Dejer, de par Mr. de 

Jttajiiet -jj lettre IL & lettre IX. 



Il y a lieu de croire que le (bl do 
l’Egypte s’elt élevé depuis quelques 
années de près d’un demi- pouce. Je 
n’ai aucun égard à ce qu’emportent 
les produélions«de la terres car j’ai 
obfervé fur le bord du Nil , que le 
terrein eit compofé de plulieurs cou- 
ches à peu prés de cette épaiffeur, 
qui, à mefure que fes rives s’éboiT- 
lent , fe détachent & tombent dans 
le fl&i#v'e. Mais comme les prodüdions 
de la terre occafionnent tous les ans 
une déperdition confidérable j on no<; 
fauroit faire ce calcul au jufte. Com- 
me le lit de la riviere s’élève au moyen 
dés particules terrefires & fabloneu- 
fes que l’eau dépofe , encore peut- 
être que ce ne foie p^ dans la même 
proportion , fa crue réelle au - delîus 
de fon lit doit être très - petite. 

Quant à ce qu’emportent les pro- 
dudions de la terre , encore que l’on 
ait conclu des expériences qu’on a fai- 
tes (a) que les végétaux, le nourrif- 


faj On a placé un arbre dans un vafe 
rempli de terre ; on en a pefé la terre 
avant de l’y mettre & après l’en avoir 
retiré ; |le poids s’elt trouvé à peu près 
ie même. 
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fent €11 partie d’eau , & qu’il entre 
très-peu de terre dans le corps de la 
plante , il peut y avoir de l’erreur en 
ceci, parce que l’eau dont on fe fert 
pour l’arrofer n’ell point parfaite- 
ment claire , & que la terre peut avoir 
augmenté par le moyen de la poulîîere 
qui s’eft mêlée avec elle. On voit 
«ailleurs que la terre s’aifailTe fenfi- 
Wement après qu’on a arraché une 
plante , & qu’on n’a pas foin ^e la 
fumer. En un mot ,on ne peut rien 
;afl'urer de certain par rapport à l’ac- 
croifl’eraent du fol j .car les bords étant 
fort élevés, il peut.fe faire que ces 
couches de terre ne fe foient formées 
que dans le tems que les débordemens 
du Nil étôient confidérables , & que 
le lédiment étoit plus grand que dans 
les inondations ordinaires. Il peut fe 
faire encore qu’elles fe foient formées 
par le fediment de plufieurs années 
confécutives. Mais quant à la hau- 
teur d’eau néceifaire , elle doit tou- 
jours avoir varié à proportion du plus 
ou moins d’iifue qu’elie a trouvé. 

On ne peut donc favoir ni quelle 
doit être la crue, pour être avanta- 
geufe au pays, ni de combien le ter- 
rein s’ell élevé ; cela dépend des ilfues 
que l’eau trouve , de leur largeur', 
de leur profondeur , & du plus ou 
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moins de foin qu’on a Ide les^ dé- 
gorger. Si l’on n’avoit pas de plus 
grandes raifoiis pour nettoyer les ca- * 
naux que pour les lailTer combler, je 
fuis perfuadé que le pays courroie, 
moins rifque de manquer d’eau dans 
le premier cas que dans le fécond i 
mais pour lors les villages en man- 
queroient- après qu’elle s’eft retirée , 
parce que les canaux relteroient plu- 
tôt à fec, au cas qu’on n’eiït pas foin 
de les nettoyer. C’ell de quoi. je fus 
témoin en Egypte par rapport au ca- 
nal d’Alexandrie, qui après qu’on l’eut 
nettoyé, garda l’eau deux mois de plus 
qu’il ne l’avoit fait l’année d’aupara- 
vant. J’ai encore obfervé qu’il n’y a 
que quelques endroits où l’inondation 
s’étend jiil'qu’aux montagnes j il peut 
cependant fc faire qu’elle y ait atteint 
lorîqu’elle étoit conlidérable, & que 
le labié ait dans la fuite couvert le 
fédimenf. On pourroit faire là-delfus 
quantité d’expériences curieufes; creu- 
1er, par exemple, pour voir s’il y a, 
quelques couches de bonne terre , 
quel eft leur nombre, leur épailfeur 
& jufques où elles s’étendent.. , 

Pour revenir à l’hiftoire de la crue 
du Nil, Hérodote la compte du fond 
de fon lit, & il y a toute apparence • 
qu’après que l’eau s’étoit élevée d’une 
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coudée, il donnoit à ce qui étoit aiî- 
, delilis le nom de l’autre. Il dit que 
le Nil n’inonde le pays que lorfqu’il 
croît de feize coudées, ou au moins 
• de quinze ; & quant à ce 'qu’il obferve, 
que neuf cens ans auparavant, favoir 
du tems de Myris , huit coudées fuf- 
Bfüient , il peut fe faire qu’il fût que- 
ttion de fa crue , & non de fa hauteur, 
à compter du fond , ik c’ell dans ce *■ 
feus qu’il paroit l’entendre autre-, 
ment la choie feroit fort douteufe. 
On ne peut même rendre raifon de 
ce qu’il avance qu’en liippofant qu’on 
n’ouvrit des canaux qu’après Myris, 
ik qu’alors on eut befoin d’une plug 
grande cruej 8c que s’étant comblévS 
dans la fuite, il fallut moins d’eau 
pour arrofer le pays. Pour concilier , 
ces deux fentimens,on doit fuppolér 
qu’Hérodote compte ces quinze ou 
feize coudées depuis le fond du Nil , 

& que là où il parle de huit coudées, 
d’après ce qu’il avoit appris par tra- 
dition, il s’agit de la crue du Nil dans 
les anciens tems , de maniéré qu’on 
doit y ajouter la hauteur de l’eau lorf.' 
qu’elle elt le plus bas , & en 
fuppofant qu’elle fût proportionnée au 
nombre de piques de hauteur qu’elle 
■ a aéluellement , il faudroit donrer en- 
viron quatre coudées pour la hauteur 
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entière de Peau. De maniéré que dans 
tous ces calculs', fi l’on en excepte 
celui d’Hérodote , il paroit nccefl’aire 
d’ajouter la hauteur du Nil , lorfqu’il 
ell le plus bas, qui pouvoir être, 
comme je l’ai dit, d’envison 4 cou- 
dées , à celle de fa crué. 

Strabon parle des coudées de crue , 
fans égard au fond , & paroit le borner 
' au nombre complet. Il dit qu’avant 
le tems de Petfone , le terrein étoit 
extrêmement fertile lorfque le Nil 
croilfüitde 14 coudées , &. qu’il y avoif 
une famine lorlque la crue n’étoit que 
de huit. Si donc l’on ajoute 4 coudées' 
à l’un & à l’autre, on aura' 12 & ig» 
qui excédent les mefures du tems 
d’Hérodote, 16 & 1 1 . En donnant donc 
une coudée de plus de crue, l'avoir 
. 25 , il eft à croire qu’on n’avoit point 
de famine à craindre en Egypte. Il 
paroit par Hérodote que la crue 
moyenne étoit de if coudées, & la 
bonne de 16 , d’où il s’enfuit que de 
fon tems 14 coudées étoient une crue 
indifférente, & id une bonne de 
maniéré que la bonne crue j^vant le- 
tems de Pétrdne ne differOit que de 
•deux coudées de celle du tems d’Hé- 
rodote , & qùe la mauvaife étoit de 
22 , favoir deux coudées moindre 
que la mauvaife d’Hérodote , ce qui 
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peut venir de l’ouverture des canaux. 

Üii peut juger de l’utilité des ca- 
naux par ce que dit Strabon qu’avant 
le tems de Pétrone on avoit la famine 
en Egypte , lorfque le Nil ne croilfoit 
que de huit coudées , & une récolte 
abondante lorfque fa crue étoit de 14 î 
mais que du tems de Pétrone g cou- 
dées fuffifoient pour garantir le pays' 
de la famine, 12 pour lui procurer 
l’abondance. Ce mèn»c auteur confi- 
dérant l’utilité des chauffées pour con- 
tenir le Nil & l’eau des canaux dans 
leurs lits, pour la diftribuer enfuite 
où l’on veut, dit. que du tems dePé- 
trone , qui 'probablement ouvrit des 
canaux & conftruint des digues , 16 
coudées procuroi.ent une récolte abon- 
dante , & que lorlqu’ellcs n’étoient 
que de 12 , on étoit à l’abri de la fa- 
mine.* 

Kixlkafenâa <, qui vivoit ['ons Alma~ 
ftuiii l’an 700 de l’hégire , ou 1 524 de 
J. C. parlant de la crue du Nil , à 
compter de fon fond, dit qu’on avoit 
la famine dans le pays lorfque la crue 
n’étoit de 12 piques; que i4pro- 
curoient des vivres pour une année , 
& 16 pour deux, à l’exception du 
pâturage ; & que lorfqu'elle alloit à 
17 , c’elt- à-dire, j6 piques complettes,- 
elle étoit encore plus avantageufe; 
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mais qu’on avoit tout à craindre lorA 
qu’elle montoit àdix-fept piques com- 
plettes, & dès qu’elle entroit dans la 
dix - huitième , ou étoit sûr d’avoir 
une inondation. 


Coudées 
ou piques 
commen- 
' cées. 


Bonne crue du teras de 
Myris ..... 

Bonne crue du tems d’Hé- 
rodote A . , . 

Crue paflable . . 

Mauvaife crue . . 

Avant Pétrone . . 

Mauvaife crue . . 

Du tems de Pétrone . 

PafTable .... 

Mauvaife . . . 

L’an 700 de l’hégire, 
ou mauvaife 

crue . . . . ' 

Palfable . . . ._ 

Bonne . . . .’ 

Très-bonne . . . 

Inondations nuifibles 
quelques terres . 

Du tems d’Omar, l’an 
29 de fhégire , ou 
(5/4 deJ.C, mauvaife. 


16 
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14 
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If 

17 

18 
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PaiTable pour un année 

de vivres .... 14 ij 

Bonne pour deux années 

de vivres . . . . i5 ïf 

Inondation . . . • , 18 I7 

Aujourd’hui 

Mauvaise au-deflbus de . 16 

Paifable 18 

Bonne . • • • • ü» 2>2 j & 

Inondation .... 24 

Il paroit que du tems de Kalkafenda 
on ne craignoit point d’inondation 
lorfque la crue étoit de ig piques . 
comme on peut le voir dans les para- 
graphes pljprimis annis , &c. ^ vidi m 
hijoria Nili , (a) 


Ca] Voyez le Dofteur Shaw. ExccrpI* 
t Kalkafenda de Nilo & Nilometro. 
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CHAPITRE IX. 


Dans lequel on ejfaye de fixer la. 
vraie crue du Nil. 

t 

X-<E fujtt de la crue du Nil eft fi dif- 
ficile , que je luis perfuadé que ce que 
yen ai dit, & ce que je vais en dire, 
demande une attention plus qu’ordi- 
naire , & ne peut être entendu , è • 
moins qu’on n’ait recours aux dilFé- 
rens auteurs qui en ont écrit, & aux 
obrervations qu’on a faites fur 4:e fu- 
jet i ce que perfonne ne fe donnera 
vraifcmblablement la peine de faire, 
à l’exception de ceux qui font alfez 
curieux pour aller en Egypte pour 
voir le nilometre , & obferver par eux- 
mènies tout ce qui a rapport à ce fu- 
jet, pour éclaircir un fait qui a été 
jufqu’ici couîcrt de ténèbres impé-'" 
nétrables. C’elt pour ceux-ci que j’é- 
cris. 

Je n'affirme rien pofitivement, & 
je n’ai delfcin en écrivant fur ce fujer, 
que de fournir à autrui le moyen de 
découvrir la vérité , dans une matière ' 
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auflî difficile i cjr il n’y a rien .au 
monde lur quoi on en ait plus im- 
pofé que la crue réelle du Nil. Quel- 
ques iavans ont raifonné là-dciTus 
dans la ruppoiition qu’il croit à la 
hauteur d’environ fo pieds , ou de ■ 
24 piques , de plus de deux pieds 
chacune i & lorrqu’oii leur a dit que 
le Nil s’élevoit à cette hauteur , ils 
fe font imaginé que c’étoit au-deffus 
de fa furface , à compter de l’endroit 
où il eft le plus bas. Afin donc d e- 
claircir cette matière » j’ai ju^é à pro- 
pos de faire les obfervations fuU 
vantes. 

Du^ temps d'Omay Alketah , ver^ 
l’an 29 de l’hégire, ou 6f4 de J. C. 
le nilometre étoit compofé de 12 pi- 
Qlics , auxquelles il en ajoura deux , 
comme il paroît par ce pafTage de ÜTa/- 
lafenda , lequel eft tiré "de l’extrait 
dont j’ai parlé ci-defliis. Omar, ap- 
pella Ali, fils d’Abu-Taleb, au con- 
feibqui lui perfuada de faTire conftruire 
un nilometre , & d’ajouter 2 coudées 
^aux douze qu’il contenoit. 

Depuis le tems d’Omar, ils avoient 
cinq coudées ou piques imaginaires 
au-delTous de la colonne, qui répoii- 
doit à la hauteur du Nil , lorfque 
l’eau étoit la plus balfe , ce qui pa« 
roit par le paflage de ' Kalkafendii ^ . 


1 


Digitized by.Ck)Oglé 



que je rapporte plus bas» où il eft 
fait mention de ig piques i car fi 
cela n’ctoit pas, comment pourroit- 
oii compter ig piques fur une co- 
lonne qui n’en contient que 12, qui 
en font 17 complettes avec la dou- 
zième qui conduit à la âix-huitieme. 
On obfefvera qu’au fli-tôt qu’une pi- 
,que étoit complette, ils lui donnoient 
le nom de celle de deifus. 

Voici les paroles^ de Kalkafendai 
5, lorfque le Nil â cru à la hauteur 
j5 de. 17 piques, il continue de crol- 
„ ti e jufqu’à la dix - huitième. Ces 
cinq piques , qui pourroient être tel- 
les que je le 'dirai ci-deflbus , pou-, 
voient répondre à peu près aux qua- 
tre coudées que les anciens donnoient 
au Nil lorfqu’il étoit le plus bas. 

Ils donnoient aux douze premières 
piques auxquelles l’eau s’élevoit, 2g 
doigts pris des deux piques ajoutées, 
pour que les piques de 24 eulfcnt 
chacune 2g. On oblervcra que les 
cinq piques imaginaires font compri- 
fes dans celles-ci, ce que je prouve 

Î ar ce Ae Kalkajenda: “ ayant 

ùppofé que le Nil croilfoitde 1 5 cou- 
dées, ils diftribuerent les deux de def- 
fus, qui étoientde 2g doigts (je croi- 
rois plutôt qu’elles étoicnt de 24 ) 
aux 12 coudées qui en avoient 24 , 
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de maniéré qu’elles furent toutes le» 
ag doigts. “ Il fuit’delà que les deux 
coudées ajoutées furent diitribuées 
aux 17 premières. Je me fers de doigts 
pour la divifion des piques eu des 
cooudées, parce que dans quelques 
endroits je les fuppofe diHerens des 
pouces. 

Lorfque l’eau s’élevoit au-deflus de 
12 coudées , ils ne donnoient que 24 
doigts à chacune j ce que je prouve 
par ce palTage de Kalkafenda. Chaque 
coudée contient 28 doigts , à moins 
que l’eau ne s’élève jufqu’à 12, car 
alors elle n’eft que de 24 doigts. 

On ne compte plus de même au- 
'jourd’hui , la plus grande crue. étant 
maintenant de 24 piques , au lieu qu’- 
. elle n’étoit autreioij que de ig. Je 
crois même qu’on a changé là co- 
lonne. 

Ils prétendent aujourd’hui que les 
16 piques d’en bas font de 28 pou- 
ces ou doigts j les quatre fuivantes'de 
25 , &les quatre de delfus de 24. 

Dans une élévation du Mikias , que 
j’ai vue, la plus haute pique , ou la 
24 ell la poutre qui porte far le cha- 
piteau. 

La 2? le chapiteau même. 

La 21 la 22. font plus courtes 
que celles de dejJous, 
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Les quatre piques fuivantes mar- 
quées fur la colonne font de ag doigts, 
& l’on peut examiner fi elles ne lont 
pas divifces en 26 parties. 

Les II piques au-defllis des f ima- 
ginaires font de 28 doigts. 

J’ai obfervé que les divifions des 
piques d’en -bas font plus grande# 
que celles d’en-haut. 

Je crois que’chacune *des autres 24 
divifions contient deux doigts , ce qui 
fait en tout 48 doigts j de forte qu’un 
peu plus de fix de ces piques qui fout 
marquées fur la colonne , font 1 1 pi- 
ques de 2g doigts , ce qui fait ^og 
doigts; au lieu que fix piques de 48 
doigts font 2go doigts, & il ne man- 
que que dix divifions de deux doigts 
chacune , pour compleiter le nombre 
de onze piques. Il pouvoir y avoir fix 
piques & demie, ou fept de cette ôf-. 
pece marquées fur- la colonne, pour 
la réduire à la hauteur où fe trou- 
voit le Nil , lorfqu’il étoit le plus bas , 
qui étoit de quatre piques & demie, 
ou même de quatre. La raifon fur la- 
quelle je fonde ces fuppolitionff eft , 
qu’étant allé au Mihtas dans le mois 
de Juin 1758 , qui eft le tems où l’on 
prétend que le Nil eft le jilus bas , il 
n’y avoir qu’un peu plus des ii piques 
hors de l’eau , fans compter le chapi- 
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tenu & la fabUere. Comme donc il 
n’y avoit que piques, y compris le 
cbapiteau & la fabUere hors de l’eau • 
dans le tems que le Nil étoit le plus 
bas , il ne pouvoit y en avoir plus de 
cinq à fix fous l’eau , du moins à ce 
qu’ils me dirent , ce qui ne s’accorde 
• pas fi bien avec les circonllances que 
l’autre fuppofition. • 

Il y a deux chofes que les voyageurs 
feront bien d’obfcrver j la première > 
fi les divifions des.fix piques d’en- 
haut , ne l'ont pas plus petites que 
celles d’en-bas> la fécondé, fi la ^ , 
4i f, 6 , à compter du chapiteau, ne 
font point divilëes en 26 parties. Je 
ferois encore d’avis qu’ils aillent au 
Mi/daSiihns le tems queicNil ellle plus 
bas , qu’ils tâchent de fe placer fur la 
derniere marche, & de voir avec un bâ- 
ton s’ils peuvent toucher le Fond, pour 
favoir fi la colonne y touche ou non. 

On obfervera qu’il ne ferviroit de 
rien que la colonne defeendit au-def- 
fous de la furface du Nil, lorfqu’il eft 
dans fon plus bas , parce qu’elle eft 
deftince à marquer la crue, & c’eft 
une preuve que cela n’eft pas. On 
obfervera* çnepre qu’il y a dans le 
Mihias trois rampes d’cfcalicrs , dont 
la première a vingt-une marches, la 

fuivante 
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fuivante quatre, & y en aî ni cinq 
de >Ia derniere. On prétend qu’il y ï 
trente marches en tout, ce que ie ne 
c.ois pas. 

Lorlque la crue eft bonne , & que 
1 eau monte a la hauteur d’environ 2î 
piques,. on prétend qu’elle fe trouve 
de niveau avec le haut de l’efcaiier de 
Moyfe, lequel eft compole de 26 mar- 
ches, & au bas duquel les femmes la- 
vent leur linge. M’y étant rendu dans 
le tems-ou le Nil étoit le plus bas. 
je VIS deux marches au-deffus de l’eau, 
qui etoient plus balfes que cet endroit, 
ce qui fait 28 en tout. Les autres de- 
grés du Mihas ii’allant pas Ci bas, il 
•y en avoiü 2j'hors de l’eau. • 

J ajouterai à ce que je viens.de dire 
les obfervations que Je fis les deux der^ 
meres fois que j’allai au Mikiar. Le 
17 de mai 17^9, onze piques de là 
colonne <u) étoient hors de l’eau ; on 
devoit commencer, à le nett)ver deux 
jours après.. J’obfervai que l’efcaiier 
deMoyle eft-compofé de 25 marches, 
juiqu a 1 endroit où les femmes lavent 


(rt) Non compris le chapiteau , & fix 
marches de la derniere rampe. 
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leurlingp, &'que l’eau étoit un peu 
plus balfe. 

Je trouvai à mon retour qu’ils dé- 
gorgeoient rentrée du canal qui tra- 
verië le Caire , laillant une colonne 
de terre d’environ huit pieds de hau- 
teur, dont j’ai parlé dans une autre 
occafion. t 

Je retournai le 'g de juin fuivant 
au , après qu’on l’eut nettoyé. 

Il y avoit onze piques & demie de la 
colonne, & l’cpt marches du dernier 
efcalier hors de l’eau. J’obfervai que 
la première rampe n’étoit compofée 
que de 21 marches, fans y- compren- 
dre la plus 'haute , qui n’eft’qiie la 
moitié des autres , & qui s’élève au- 
delTus du rez-de-chauflee. Je remar- 
quai encore que le haut du chapiteau 
de la colonne étoit de niveau avec le 
bas de la fécondé marche. 

Je trouvai une autre marche de l’ef- 
calier de Moyfe découverte , outre cel- 
les que j’avois vue. *On s’attendoit 
dans ce tems-là que le Nil croitroit 
bientôt, & quelques-uns prétendoient 
même qu’il avoit commencé à le faire. 

’ Voici un détail qu’on m’a donné 
au Caire de la crue du Nil pendant 
trois ans. Il faut fe fouvenir , en 
comptant par piques, que les 16 pre- 
mières, y compris les cinq ou fix pre- 
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mieres tîe la hauteur du Nil , lorC. 
qu’il cil le plus bas, font de 28 doigts, 
les quatre fuivantes de 26 , & les au- 
tres de 24. Le jour qu’on annonce 
que le Nil a cru de 16 piques , eft 
appelle Ophila, c’eft-à-dire , la volonté 
de Dieu eft accomplie. 

Le 29 de juin 1 7 14; le Nil crut à la > 
^ hauteur de f piques , & augmenta tous 
les jours du nombre de doigts qui font 
marqués. Lesii piques inférieures en 
contiennent chacune 28 s & les quatre 
fuivantes 26. 

Hauteur de l’eau , le 29 de juin. 

Doigts. Piques.' 


Piques 

Le go Juin le Nil crut de g 
Le I Juillet ' . . . . 2 
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Oîi pcrqa le canal le premier aol^. 
Le go juin lyif, l’eau' étoit haute de 

piques 6 

Le premier juillet,' elle crut de 
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Comme ils publient cette cnie ex- 
traordinaire de f O pouces , vers le 
tems qu’ils annoncent que le Nil a 
crû de i6 piques, il jr a tout lieu de 
croire qu’ils cachent la vraie crue avant 
ce tems-là, pour que le peuple fqic 
exempt de payer le tribut;|U elle ne Va 
pas à i8 piques j car à moins qu’elle 
n’aille jufques-là, la récolté ell médio- 
cre. Il peut même fe faire , lorfqu’ïls ' 
annoncent que le Nil a crû de i6 pi- 
ques, que la hauteur foit de ig,' 
le pacha ouvroit le canal avant d’être 
alluré qu’il a crû <le i6 piques, & que 
le Nil vint à baiser ,ils ne payeraient 
point le tribut. Il rtY^ que le pacha, 
ou Ion député qui aient permi£iaii 
d’entrer dans le Mikias pendant que 
le Nil croit, à l’exception de cei|X 

N-/ 
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1 
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qui y demeurent. Ils afTurent néati- 
moins qu’ils ont foin de cacher la 
crue du Nil au pacha & à fes olficiers, 
pour la raifon apparemment que j’ai 
dit ci-delfus. 


C’eft aufli au Caire qu’on m’a don- 
né le détail fuivant des tenis où l’on 
a ouvert le canal, lorl'que le Nil étoit 
à la hauteur de i6 piques, pendant 
ans. Prefque toutes les années y 
iont fpécifiées. 

7. Août. 

ï 59 j 9 

1 094 I $,eptembre. pefte & famine. 
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CHAPI TRE x’. 

Alaniere dont on cultive ^ prépare 
le riz da?is les environs de Ro- 
fette. Celle dont on fe fert pour 
faire le fel \armoniac , * ^ pour 
faire éclore les poulets ,dans les 
fours. 

17 

iT-i K T R E la pleine & la nouvel le lune 
de février , les habitans prennent des 
paniers de riz bien fec avec fon enve- 
- loppe , & le mettent tremper dans 
i’eau , de maniéré que le foleil donne 
deffus. Ils l’y laiflent jufqu’à ce que le 
grain commence à germer. Ils retirent 
alors le panier & îe grain qui eft de- 
dans, & le.’mettent lécher en plein 
air. Ils répandent l’eau qui s’écoule du 
panier fur le champ où ils ont delTeiii 
de femer le grain, & «ettent celle qui 
fort du fond ,deuxufages qui me pa- 
roiflent fondés fur quelque l’uperfti- 
tion. Ils-fement enfuite le riz de même 
qu’on feme les autres grains î ils 
inondentile champ à la hauteur d’un 
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palme , & y laiflent féjourner l’eau 
pendant dix jours. Lorfque ic riz oom-. 
menceà pouÜër, ils retirent Teau, & 
la remettent deux jours après j mais 
alors ils font obligés de la retirer tous 
les jours, &- de lui en fubftituer de la 
nouvelle, obfervant que le terrein foit 
egalement humeélé par-tout. Lorfque 
le riz a environ un palme & demi de 
hauteur , nls l’éclairciiTent dans l’en- 
droit où il eft trop épais, & plantent 
ce qu’ils ont arraché dans ceux où il 
eft clair femé j ils lui donnent alors un 
palme d’eau , &le lailfcMt dans cet état 
jufqu’à ce qu’il foit mùr, ce qui arrive 
fept mois après qu’on l’a femé. Ils le 
coupent , le battent pour en féparer la 
paille , & le font fécher au foleil , l’a- ‘ 
moi'rcelant la nuit, & l’éparpillant le * 
}our„ jufqu’â ce qu’il foit parfaitement 
* fcc. Ils le portent enfuite 'dans des 
magafi-ns , où ils ont des machines 
de fer pour en détacher la eolfe, dont 
j’ai donné la defcription ci - deffus. 
Cela fait , ils le mêlent avec '.dn fel , 
dont ils mettent une demi-mefiirc, 
qui eft de 'fept okes & demi fur douze 
de oent cinquante okes, qui valent 
un etdeh th riz. Ils 10111 fécher le fel 
au’ -four , le •'battent avec le riz, 
pour qu’il le pénétré , le blanchilfe & 
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le conferve. Ils le nettoyent enfuite 
pour en ôter la pouiliere. 

C’eft une opinion généralement ré- 
pandue, que l’on tire le lel annoniac du 
fable fur lequel les chameaux ont 
campé , & que comme il en va un 
grand nombre au temple de Jupiter 
Ammon , c’eft delà qu’eft venu le 
nom du Tel ammoniac, dont on a fait 
par corruption celui d’armoniac. Je 
îailfe aux connoilleurs à décider li l’on 
peut le tirer du fable par le moyen 
du feu , de même qu’on le tire au- 
jourd’hui de la fiente des animaux. 
J’ai appris qu’on le faifoitavec la fuie 
que l’on tire de la bouze des vaches & 
d’autres animaux. Plus elle ell chaude, 
plus le fel a de vertu, ik delà vient 
que l’on préféré la fiente de pigeon 
& de chameau à toute autre. On la * 
mêle pour la brûler avec de la paille 
hachée, & quelque peu de terre, & 
l’on en forme des motes que l’on fait 
JTécher , & que le bas peuple brûle, 
pour épargncf le bois, qui ell fort 
cher au Caire , parce qu’on le tire der 
l’Alîe mineure i Us mettent la fuie qui 
en lort dans des balons de verre mince 
que l’on fabrique au Caire , dont le 
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col a environ deux pouces de diamè- 
tre , & cÜ: tort court. Ils mettent par 
delTus une couche d’environ trois 
lignes d’cpaiflcur, compofée de terre 
& de colTe de lin hachée, que I on mêle 
bien enleuible, ik après l’avoir fait 
fécher au foleil , ils la couvrent d’une 
autre de lix lignes d’épaUleiir, qu’ils 
font fecher de même. Us remplillênt 
enl’uite les balons à un pouce du col. 
L’attelier où on le fait efi divifé en 
quatre parties, dans chacune defqucl- 
les font des arceaux d’environ trois 
pieds de hauteur , fur deux d’épaiffeur, 
el'pacés de la même quantité de pieds, 
entre lefquels ils placent les balons de 
maniéré qu’ils pol'ent fur les murail- 
les des arceaux, favoir fix par rang, 
chacun d’environ trois pieds de dia- 
mètre. On place entre deux des ba- 
lons plus petits d’environ dix pouces 
ds diamètre. Ils brûlent defîbus de la 
terre qu’ils tirent du Nil, qu’ils mê- 
lent avec du chaume, & font un 
grand feu pendant n ois fois 24 heures, 
au bout defquelles le fel s’attache au 
haut des ha'ons Ces vaifleaux lorf. 
qu’on les retire, relfcmbleut à de la 
poterie ordinaire, Us les caUèiu, &. - 
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en "tirent des gâteaux de fel , qui |olit 
la forme que nous voyons (a). 

On peut regarder la méthode de 
faire éclore les poulets par la chaleur 
du four, comme un des arts qui font 
particuliers à l’Egypte. On m’a afluré 
qu’il n’y avoit que les^ habitans d’un 
leul village qui le pofledaflent , & que 
dans un certain mois dej l’année, ils fe 
répandoient par toute l’Egypte. Ils 
attendent pour cet elFet le mois de 
février & de mars , que le tems ell 
tempéré. Ils chauffent le four où ils 
mettent'-couver les œufs avec du fu- 
mier de cheval & de la paille hachée, 
& il y fait une fi grande fumée qu’il eft 
pref'qu’impoflible d’y entrer. Ils achè- 
tent Jes ,^œufs fur le pied de fept à 


fa3 Voyez diétlonaire de chimie & dic- 
tion. des foinies fur cet article . Hassel- 
Q.UIST décrit ce procédé de la même ma- 
niéré. On tire le fel armoniac de la 
fiante de tous les ariimaux de ces contrées. 
Sur-tout quand ils mangent de l’herbe 
verte On préféré même les excrémeos 
de l’homme , que l’on mêle avec les crû- 
tes de boucs & de chevres. 
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Jhultpoùr uti (et) médinj ils les amon- 
cclent pendant huit jours dans les cel- 
lules d’en bas, & ont foin de les re- 
muer trois fois par jour. Ils les por- 
tent, alors dans les appartemens d’en- 
hautjils les étendent furie plancher, 
& les tournent comme ci-deifus, & 
au bout de vingt-deux jours, les pou- 
lets commencent à éclore. Ils les laif- 
fent dans les fours jufqu’à ce qu’ils 
" foient bien .féchés, ils les portent dans 
la galerie, où les habitans viennent 
les acheter fur le pied de >jdeux ou trois 
pour^un médit! , & lesemportent dans 
des cribles. Le moindre tonnerre fait 
périr la plupart des œufs. Cette mé- 
thode n’ell pas, aufli naturelle que l’au- 
tre, aullî les poulets font- ils fouvent 
imparfaits , & il y en a même à qui le 
croupion manque (b). 

(a) Le medin vaqt trois Ijards .d’Angle- 
terre. 

(b) Confultez les mémoires de M. de 
Reaumur fur la maniéré de faite éclore les 
poulets , & rHift> univ. trad. de l’Anglois* 
Tom. I; 


« 


I 


Digitized by Google 



i 


r 30(5 ] 



CHAPITRE-, XI. ; 

Ordre de marche de la [caravane 
de la Mecque, " j' ! 

V- ' 

V O ICI l’ordre dans lequel la ca- 

lavane fe mit en marche. 

J,. Un canon de fer & fix de fonte , 
montés lur leurs affûts , & tramés 
chacun par deux»chevaux. 

2. Qiiatre caiffons de cuir brodés, traî- 
nés par des hommes , dans lefquels 
étoient les boulets & la poudre.- 

3. Sept chameaux chargés de provi- 
fions,pour l’Emir Iladgir, ou le 
prince des pèlerins. 

Quatre chatheaux montés par des 
perfonnes qui jouoient des iuftru- 
mens. 

y. Une litiere portée par quatre mulets. 

€. Huit litières légères pour l’Emir 
Hadgir, chacune portée par des 
chameaux. 

■ 7. Soixante-dix chameaux chargés de 
bifcuit. 

8. Qiiatorze d’huile & de beurre. ^ 


— 
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p. Cinquante de^bled, & un de deux 
longues caifle s de bougies pour lé 
temple de . la Mecque. 

lo. Dix de fucre, de cafFé, &e. 

ji. Quatre d’uftenliles de cuifîne. 

12. Neuf de plats. 

JJ. Huit de tentes pour la cuifîne, & 
de tables pour les cuifiniers. 

14. Qiiatre - vingt - fix chameaux de 
l’Emir Hadgi , non chargés. 

1/. Douze autres avec des caparaqons 
magnifiques. 

J 6. Soixante chameaux de l’Emir Had- 
gi , non chargés. 

17. Cinquante-quatre chameaux char- 
gés d’eau. 

ig. Dix chargés de tentes. 

19. Huit chargés d’eau. 

20. Douze avec des efpeces decailTons 
de chaque côté , pour les malades. 
Il y en avoit de couverts, dans lef- 
quels , fi je ne me trompe, étoient 
les médicaraens, & un autre dont 
le couvercle ctoit percé de plufieuis 
trous, & fur lequel on 1 avoit le.s 
cadavres. Ce font , à ce qu’on pré- 
tend, des fondations pieufes. 

21. Deux chameaux montés par ceux 
qui foignent les malades. 

22. Des timbaliers montés fur des cha- 
meaux. Il y en avoit prefque à ta 
fin de chaque file. 
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Environ demie heure après, le reftc 

de la caravane fe mit en marche dcr" 

la maniéré fuivante. 

7,^. Six chameaux chargés de caifTons 
de fer , dans lefquels on allume du 
feu. 

a4- U ne litiere. 

aç. Q,uatre chameaux chargés. 

26 . Un chameau avec des timbales, & 
deux timbaliers pour chacune. , 

27. Vingt chameaux de relais. 

chargés de caillons pour la 
poudre & les baies. 

29. Six chargés de tentes & autres 
choies. 

30. Cinq caiflbns pour la poudre & 
les baies. 

51. Dix chameaux chargés d’eau. 

32. Un chameau avec des timbales. 

3 3 . Deux cailfons avec des baies & de 
la poudre. 

34. Une litiere. 

3f.Depx chameaux chargés. 

36. Un monté par un muficieiî. 

37 Trènte-un chameaux de relais. 

38 Dix condudeurs des chameaux 
quil portent l’eau , fournis par les 
Califes, les Sultans d’Egypte , & 
autres. 

39. Trois chameaux fans mufique. 

40. Vingt chameaux chargés. 

41 . Deux chargés d’eau. 
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42. Seize pourvoyeurs d’eau à dievalâ 

4^. Trois hommes montés fur des cha-* 
meaux. 

444. Vingt chameaux de relais. 

4y. Quatre caifibns pour la poudre & 
les baies. 

46. Deux chameaux chargés d'eau. 

47. L’Iman ou grand Sheik fur un cha- 
meau. C’ell l’aiimonier de la cara- 
vane , qui oifre les prières dans 
l’endroit où l’on prétend qu’ Abra- 
ham voulut facrifier fon fils. Son 
furtout étüit blanc. Il portoit un 
étendard verd, & bénilfoit le peuple 
de la main droite, avec beaucoup 
de grâce , mais fans la^porter fur fa- 
poitrine. 

48. Onze chameaux de relais. 

49. Trois montés par des pèlerins, 
f O. Deux par des muficiens. _ 

yi. Vingt chameaux de relais. 
f2. Deux montés par un Sheik. Ils 
fervent de guide fur la route, 
yg. Vingt chameaux chargés d’eauj & 
un de timbales. 
y4. Dix chameaux de relais, 
yy. Cinq chameaux de relais. 
y5. Cinq chargés d’eau, 
yy. L’étendard du corps] des Spahis , 
appel lés] Cherkis. 
yg. Trente de leur corps. 
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jf'p. Vingt iklns de ce corps , devant 
chacun dclqueis on portoit une pi* 
que. 

6 o. Le Siirdijr dQs Cherkis & Ton lieu- 
tenant. 

5i. Trois ou quatre chevaux de re- 
laix. 

62. Deux Serachis , ou domeftiques du 
Sardiir. 

6?. Douze efclaves à cheval. 

64. Soixante du corps appelles Tuphek- 
jis. 

6f. Trente Ikiars ou anciens. 

65. Quatre efclaves à cheval avec des 
cottes de maille. 

67. Vingt - un efclaves. 

68. Vingt hommes fur des chameaux, 

' la plupart efclaves du Sardar. 

69. Deux chameaux de relais pour le 
Sardar. 

70. Deux autres de relais. 

71. Deux avec des timbales. 

72. Sept qui portoient le bagage. 

73. Cinquante du corps des Gjume- 
lues. 

74. Leur Sardar. 

7j". Vingt foldats & dix efclaves avec 
des ‘arcs & des fléchés. 

75. Trois chameaux montés par des 

hommes. 

77. Deux avec des timbales» 
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78 . Quatre chameaux chargés. 

79. Deux officiers appelles üda - Bas- 

bas. ' 

80. Deux chevaux de relais. 

gi. Deux Sabéderiks cil caftans. 

82, Sept chameaux fellés. 

8?. Deux chameaux de relais. 

84. T>ç\xyi Oda - Bashas. 

8f. Un chameau. 

86. Vingt-quatre choufes, ou'jhefla- 
gers du Divan. 

87. D’autres officiers. 

88- Veiioient enfuite les officiers de 
l’Emir Hadgi, particuliérement les 
fuivans. 

89. Un choufe , ou meflager en noir. 

90. Trois étendards. 

91. Cinq chameaux de felle. 

92. Huit chevaux de relais. 

9^. Deux Sera ch is. 

94. Deux JanifTaires. 

9f. Deux Caïas de l’Emir Hadgi. 

96. L’Hafnadar , oul.trérürier de l’Emir 
Hadgi! 

‘97. Vingt- fix' chameaux de felle. 

98.3 Cinq chevaux. 

99. Un chameau de felle. 

J oc. Vingt-huit hommes fur des cha- 
rnel ix , dont deux jouoient des inf- 
trumens. 

on. Cinq chameaux charges. • 

J02. Le corps desAzabes. 
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105. Leurs deux Sabederiks. 

104. Leurs Oda-Bashas. 
lOf. L'étendard des Azabes. 

106. Trois en caftans à pied. 

J07. Trois Azabes en habits de céré- 
monie. ! 

log. Le Sardar & Ton lieutenant. 

J 09. Dés chameaux de felle. 

110. Des chameaux chargés , montés 
par des hommes., 

111. La niuGque. 

112. Un corps d’ Azabes. 

11^. Les Janiiraires. 

J 14. Deux Sabederiks de ce corps, 
iif. Deuxjanifliiires. 

1 1 6 ., Deux Serachis. 

Il 7. Un étendard. 

118» Trois hommes à pied, en ca- 
ftans. 

Il 9.! Trois Janiflaires. 

J 20. Le Sardar des Janiflaires , & 

121. Son lieutenanc, 

122 . Deux Janiflaires. 

. J 23. Deux chameaux de felle. 

ï 24- Vingt, quatre hommes fur des- 
chameaux. 

12^. Huit chameaux chargés. 

12^. Un corps de Janiflaires. 

127. Un porte-étendard. 

. . 128. Un 
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128- Un autre couvert d’unepeau de 
léopard. 

1 29. Vingt - un Choufes. 

I JO. Les Agas des fept corps militaires, 
avec des chaînes d’argent qui pen- 

' doieiit fur je poitrail de leurs che-- 
vaux. 

iji. Douze Beys. 

1J2. Chacun étoit précédé de deux 
Saktirs , avec des turbans de velours 
noir. 

I J J. Le Truchemaii Aga. 

1 54. Le Muteferrica Bashi. 

1 J f . Les gardes du Muteferrica, 

ij5. Le Chouâer Caia. 

IJ 7. Les gardes des Choufes . 

I j8- Venoient enfuite les domeftiques 
immédiats de l’Emir Hadgi. 

IJ 9. Dix-huit JanilTaires en habits de 
cérémonie. 

140. Quatre oHiciers du Pacha. 

141. Quatre Janilfaires. 

142. Un étendard. 

14J. Deux étendards. 

144. Quatre Sheiks Arabes. 

I4f. Deux Sheiks lous, tète nue , vê- 
tus de blanc. 

To'iie IL O 
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i 4 < 5 . L’Emîr Had^i’ en caftan , monté 
fur un cheval richement harnaché. 

147. Environ quarante foldats. 

t 

148. Deux Janiflaires. 

149. Le Caia du Divan. 

jfo. Soixante efdaves avec des arcs 
& des fléchés, 
ifi. Deux Imans. 
ij'2. Quatre chevaux de relais. 

Trois étendards. 

If4. Une bande de muficiens. 
jf'f. Quatre chameaux de relais. 
iy6. Vingt chameaux chargés. 

1/7. Deux hommes montés fur des 
chameaux. 

ifS- V^enoient cnfuite les Sheiks des 
mofquées & les dilFérens corps de 
marchands, avec leurs étendards, de 
même que dans la procefîîon dans 
laquelle 011 porte les tentures du 
château à la mofquée. Il y en avoit 
qui danfoient. Les pêcheurs por- 
toicnt des anguilles au bout de leurs 
lignes. 

Jf9- Quatre Choufes du Divan. 

160. Seize JanilTaires en habits de cé- 
rémonie. 
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16 \. Leur Sheik appelle Cajani. 
j62. Le grand étendard , porté fur un 
chameau par Ton officier. 
l5^. Cinq chameaux , dont trois 
avoient des caparaçons brodés. 

154 . La couverture de même que dans 
l’autre proceflion. 
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Route de la caravane du Caire à la 
Mecque, (a) 


Jours Dijîances 

dure- En- par De- Jours Jours 

tour- droits, raies de \ defc- Eau. du 



min. 

dia- 

jour. 

de- 



cune. * 

r' 

# * 

part. 


Mois 

19 Birkei 

90 

^ Lac» 

27 

Al ois 

ZeE. 

18 Der el 

200 

- Au- 

28 

shuvkt. 

ferî 

Hame- 


cu- 




ra. 


ne. 

- 



17 Cb. 

310 

I ]Vlau- 




tfAdje- 


vaUc. 

7 • 



rôùte. 


t 

Mois Adir. 


iç Nou- 

160 

— Au- 

» 

I 



veau 


cune. 




Hatir. 

14 Wa- 2^0 — Auc. 2 

had Te. qui 

13 New- g^o I feit 4 

hail- cnfi. 

le 

corps 


a) L'Auteur la tient d'une honime qui y cmoit 
's^fois. 


Digitized by Googk*' 



1 


Jours Diftances • 

dure- En- par De- Jours Jours 

tour, droits, rais de 4 de fé- Eau. du 

‘ min. cha- jour. de- 


cune. 

Il Alla- 2}o — 
, haih. 

Vr ' 

" - ^ i ' :j I 

Jo Soot. 24.0 
9 Achaba 100 z 

6 Darha i 5 o 
clHa- 
mar. 

5 Shara- 220 

rafta 

4 Mugaira 30 — 
Shaip 

a Ain el 230 — 
Kafab, 

2 Muel- 210 2 

lah. 

29 Selma igo .. 
2g Azife. 220 ... 
27Aftabel23o ... 
26 Wesh. igo I 
24 Akrah. 240 

23 Hanechigo 

22 Houra. 260 

. 21 Nubt. 24e — 


Mois 

Zef. 


part. 
Quîn’cft s 
bonne 
•que pour 
les bêtes 
Aucune. 6 
Bonne & 16 
ab. 

Mauvai- lo 
fe. f 

Aucune. 11 

Ruifleau iz 

Ruifleau 15 

Bonne & 16 
ab. 

De même 17 
Mauv. 18 
Bonne 19 
Bonne 21 
Mauv. 2 Z 
Aucune 2 3 
Purgat. 24 
B. &ab. 29 


i 



Digitized by Coogle 



( ?i8 ) > 

Lifiancts\ ' v „ 

Jours En. par Lt^ Jours, .'Jours,, 
sfu re- droits, rms ' de 4 ydejt- Eau. , du . ^ 


tour. 

min. cha~ jour. de- 


cune. 

part- 

Alois 20 Hond. 220 — 

Mauv. , ,26 

Ma- 

Ch; .210 2 

Ruiifeau 29 

ho- 

d’vem- 

Mois Zil- 

lém. 

boh. 

RuifTeau 1 chage. 


Sedder3»o 



ville, i 2 0 ; . 

.1 ' ' 

) J. .U v/. ) 

OÙ les ' 

T ■ 


cara- 

1 , -- - 


vanes 

î 

, : 1 

du 


r . 

Caire < 


• ^ . f > 

fc de ^ 


. 1 

Da- ‘ 

, ï 

> ' * *-•* ' t 

i ' ' ' 

mas 

I 

f J 

fe joi-_ 

f .1 - . : ; 

* » ■ 

gncnt 

m 



Kaah; 2^0 — Aucune % 
Arabough22o — Bon. & ab. j 
Kudeid. 220 — De même. 4' 
Azafan. 220 — De même, ç 
Wabadelzio De même 6 
Faitmah.* 

Maccah. 100 3 - lo 

os Mecque. 

Arrafat. loo 2 - 
Munna. 40" % - 1^ 

Mecque. 60 Douze, ou Elle part 
' ’ 14 jours, régulière- 

ment le }o 


Digitized by GoogI 



l V9 ] 

JDe la Mecque à Bedder , en Jîx jours , 
comme dans l'allée ^ d'où ils vont 
à Médine, 


Le 7 du mois 
Mahorem. 


Gedeedah. 200 
Shuhada. 220 
Medine Ville. 2}o 


Biar alli 

4 S . 

^ Ces deux x 


Shuhada. 

Gedeida. 

179 i 

220 . 

\ m _ 

) un jour, 

14 

Dahena. 

2 

19 

Yerabo. 

220 





2 jours. 

Us vont de! 
cet endroit j 
au Caire J 
comme dans 
l’allée ; & 

font les mê- 
mes haltes , 
comme on 
peut les voir 
dans la pre- 
mière co- 
lon ne. 


I 


19 


O 4 




Digitized by Google 


00 





( 320 ) 

4 . 

CHAPITRE XIII. 

JDu Bey de Tunis , de fa cour 
de fon gouvernement. 


JL<A relation fuivante m’ayant été 
donnée par un homme qui avoit ré- 
lidé pendant plufieurs années à la 
cour de Tunis , j’ai cru devoir la 
joindre ici, pour mettre le ledleur au 
fait des coutumes des orientaux en 
général , & de cette cour en parti- 
culier. 

Le Bey en place l’an 17:??, fe nom- 
moit Hafein-Ben-Ali. Il avoit 70 à 
80 ans, & régnoit depuis 28 ans. Il 
étoit fils d’un renégat Grec. Il avoit 
fervi , & s’étant extrêmement enrichi, 
il avoit été élu Bey par les foldats, 
qui pour l’ordinaire choiflîlTent celui 
qui leur promet une plus forte paie, 
mais s’il ne leur tient pas parole , ils 
le dépofent au bout du mois. Les fol- 
dats font des renégats & des Turcs du 
Levant , & ils font perfuadés que le 
Bey doit être fils d’un renégat & d’une 


Digitizod 15y Goü^k 



C ?2I 1 

barbarefque, ce qui eft faux, puifque 
tout dépend de la volonté de la fol- 
datefque. Ils lui donnent pour titre la^ 
fidi - Bi. Ce Bey fe leve deux heures 
a vant le jour , & mange un Sbourba^ 
ou une foupe au riz -, il prend enfuite 
fon caiFé , un shirbet fait avec le gé- 
rofle & la mufcade , ou quelqifautre 
chofe de chaud. Il fe rend enfuite à 
la mofquée , & retourne dans fon ap- 
partement, où il fait fes prières. Dèss, 
que le jour paroit, il fe rend à la falle 
d’audience , qui eft hors de la ga!erie„ 
devant fes deux appartemens. Il y a 
dans cette galerie une fontaine, en- 
tourée de colonnes. La chambre du mi- 
lieu eft une falle d’audience ornée de 
miroirs & de pendules Angloifes, c^eft- 
là qu’il fe tient la pli s grande partie du 
jour. C’eft encore là qu’eft fa chambre 
à coucher. Il donne tous les jours au- 
dience à fes fujets jufqu^à dix heures 
& demie, & il ne fauroit y maxu 
quer. 

Quiconque le préfentc , îuî crie 
Sharallah iajtdi, c’eft-à-dire, juftlcc, 
ieigneur , ce qu^il répété jufqu'à ce 
qu’il lui ait répondu , & demande ce 
qu’il veut. 

O 5* 
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Il fe reiid avant onze heures au pa- 
lais,- à onze heures ou lui lcrtà dîner 
fur une longue table élevée d’environ 
trois pouces de terre, & couverte de 
tapis, le long de laquelle on pofe le 
pain. Il s’aiîied au haut, & le lave 
les mains. On met devant lui un 
grand plat, fur lequel il y en a d’au- 
tres plus petits , dans lelquels lont 
les différens mets qu’on a coutume 
de lui fervir. On pofe les grands 
plais le long de la table. Les grands 
fe placent à côté de lui. Ils fe lèvent 
après qu’ils ont mangé j d’autres pren- 
nent leurs places, & les pauvres em- 
portent ce qui refte dans des gamel- . 
les. On lui fert d’abord du mouton, 
(on en tue tous les jours douze pour 
fa table ) aprêté avec du pilau , ou • 
avec des œufs & des oranges, des 
oignons & du beurre. Les femmes 
lui envoient trois grands plats de cuf- 
cotvfotv , qu’elles mangent avec du 
bouillon. On leur fert aulîî du poif- 
.lon & de la volaille bouillie, alfaifon- 
née avec du jus de limon ou d’orange. 
Le Bey boit du lait de -chameau i les , 
autres vont boire à la fontaine. On ' 
lui fert'à dîner fur un fopha, à la 
droite de l’appartement contigu à la 
làlie d’audience, où font |d es citernes 
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pour fe laver. Il fe rend après dîner 
avec Tes grands, à la falle d’audience. 

Il ne fume jamais, & pcrfonne ne 
fume dans Ion palais. Il y refte juf. 
qu’à trois ou quatre heures du foir, 
que les Imams viennent le chercher 
- pour aller à la mofquée. Après les 
prières , les Imams & les grands s’a- 
mufent à difeourir enfemble dans la 
falle d’audience. 

Une heure avant le coucher du fo- 
leil, il foupe à l’ordinaire & fe retire 
dans une chambre , où tous fes offi- . 
ciers Sc les grands du pays fe rendent 
pour boire du cafté en hyver , & du 
shirbet en été. Il fe rend le foir au 
ferrail des femmes , où il refte depuis 
.ame heure jufqu’à quatre, après le cou- . 
cher du fbleil ; il va delà au bain , 

& fe couche enfuite. Lorl'qu’il ne va 
point chez Tes femmes , il couche dans 
jôn appartement. Qiielquefois il va 
les voir pendant la nuit , & après avoir 
paflé quelques tems auprès d’elles , il 
prend de nouveau le bain, & il fe cou- 
che, au cas qu’il ne loit pas encore 
jour. Il a quatre femmes, dont une 
feule lui a donné des enfans. Il a 
aiifli quatre lils ; l’ainé eft général des 
Turcs, & s’appelle Muftapha Bey. Le 

O 5 


Digitized by Google 



) 

cadet eft marié, quoiqu’il n’ait que 
douze ans. Il pafle pour un homme 
fors lage , & pour un très-habile po- 
litique. 

Le palais du Bey, appelle 
eft à quatre milles de Tunis. On 
prétend qu'il a une lieue de tour, y 
compris le logement des efclaves. Le 
prince va deux fois l’an à Tunis, 
après avoir, parcouru les domaines, 
pour lever les tributs qui lui font 
dûs i il va prendre du cafte chez le 
Cadi, il fait le tour de la ville & 
s’en retourne au Bar do. Il fait la 
tournée dans les mois de janvier & 
de juillet , & elle dure cinquante 
jours. 

Voici quels font fes officiers!, félon 
leurs rangs. 

• Son premier miniftre, appellé II Cafct 
2datale. Il eft aulîi tréforier & payeur, 
ik il loge toujours au Bardo. 

Le Cadi de Tunis , qui rend la juC- 
tice à la place du Bey. Dans l’ab- 
fence du Bey , cet uiiicier eft obligé 
de coucher toutes les nuits au Bardo. 
dans fa! propre maifon. 

D’officier de la douane. 

Le gardien di Bagni , c’eft-à-dire 
du college des efclaves , lequel eft 
bâti con me un caravanlèrai, où quel- 
ques-uns ont des boutiques. Il y a 
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quatre de ces bâtimens , & l’on y en- 
ferme tous les foirs les efclaves. Le 
Bey en a deux mille en tout, & on 
peut les racheter moyennant y^o pia- 
Itres chacun. 

Les leukini, ou intendans des bâ- 
timens. Il y en a plufieurs. 

Les gardiens des efclaves, qui les 
accompagnent lorfqu’ils vont tra- 
vailler. 

Les domeftiques du Bey font pref. 
que tous des efclaves chrétiens. Tels 
font : 

Le Bar Gafaka. C’eft un efclave 
chrétien , lequel veille fur ceux qui 
font attachés au Bey. 

Deux officiers , l’un appelle il BaC. 
haw Guarda Robe, qui fert le Bey, 
k)rfqu’il eft chez lui , & l’autre il Bal- 
han Guarda Robe del campo, qui le 
fert lorfqu’il fait fa tournée. 

Douze autres qu’on appelle Guarda 
Robe. 

Le Caffei , qui a foin de lui fervir 
le caffé. 

Le Guarda Fanali, qui a foin de 
l’éclairer. 

Le gardien de l’eau. 

Le Guarda Papouchi , lequel a foin 
des papouches de toutes les perfon- 
nes de diltindion qui viennent diuer 
au palais. 
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Le Guarda Banda, qui a foin de 
mettre des vaics d’eau dans tous les 
endroits où il en faut. 

Le Guarda Hamam , ou le gardien 
des bains. 

Les jardiniers. 

Les Guardaletd. Ce font deux offi- 
ciers qui ont loin de tout ce qui 
appartient à la chambre où le Bey 
couche. 

Les Muchachi del Caméra , les gar- 
dons de la chambre du Bey. Ils ont 
depuis douze jul’qu’à dix-huit ans. Il 
y en a deux qui le tiennent toujours 
pendant deux heures auprès du Bey , 
pour porter Tes ordres au Bas Calaka. 

Tous ces domeltiques font chrétiens, 
& ont une chapelle lous l’apparte- 
ment du Bey, où les capucins leur 
dilent la meile les dimanches & le^ 
fêtes. 

Les cuiiiniers , dont les uns font 
chrétiens & les autres Turcs. 

Les palfreniers, qui G)iit chrétiens. ’ 

Les Gur.rdi Piki, lelquels portent 
chacun une pique devant le Bey, lorf- 
qu’il fait fa Lournée. 

Le Bey cil toujours fuivi du Guarda 
Letto i lequel porte avec lui de l’eau 
froide & chaude , l’une pour boire , 
& l’autre pour un autre ulage. Il eft 
toujours fuivi de deux chevaux. 
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Le Bey a un vailTeau de guerre de 
quarante-une pièces de canon, dont 
le Grand Seigneur lui a lait prélent, 
& un petit vailleau appellé Sambiki- 
no, lequel elt monté de quatorze pe- 
tites pièces de canon. Les villes lont 
gouvernées par les Agas ou les Ca- 
dis, & l’on envoie un Aga dans cha- 
que village. On choifit les uns & les 
autres parmi les gens riches dont on 
veut fe défaire , & on s’empare dans 
la fuite de tout ce qu’ils ont , fous 
prétexte de mauvaife adminiftration. 
Il ii’a que trois milles hommes de 
troupes réglées , y compris les Turcs 
& les renégats. Le général ell ap- 
pelle Aga del campo j tous les Ibldat» 
îbnt cavaliers , & on leur donne le 
nom de Spahis. On prétend que le 
Bey devoit à Alger un tribut qu’il a’ 
refufé de payer. 

Il y a à l’Orient de Tunis les ports 
de Mahomet, qui n’eft qu’un golfe, 
Suta & Jerbe, & au couchant îarini, 
Caponegro , Buferti & Bona. 
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CHAPJiTRE XIV. 

Patente accordée par Mahomet aux 
moines du mont Sinaï , ^ à 
tous les Chrétiens en général, 

M M E Dieu eft grand, qu’il gou- 
verne toutes chofes, que c’eft de lui 
que tous les prophètes ont reçu leur 
milfion, & qu’il ne connoit point l’in- 
juftice, c’eft en vertu des dons qu’il 
a accordé aux hommes , que Maho- 
met, fils d’Abdallah , l’envoyé de Dieu, 
& le gardien foigneux du monde en- 
tier, a écrit le préfent adle à tous 
ceux qui font fon peuple national, 
& de fa propre religion. Comme une 
promefle ftire & pofitive qu’il doit te- 
nir à la nation chrétienne, & aux pa- 
rens du Nazaréen , quels qu’ils puif- 
fent être, nobles ou roturiers, hono- 
rables ou autrement > en ces ter- 
mes. 

I. Ç^iconque de ma nation ofera 
enfreindre ma promefle & le ferment 
contenu dans le préfent ac"le, détruit 
la promefle de Dieu , s’oppofe au fer- 
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ment que j’ai fait, & réfifte à la foi, 

( à ce qu’à Dieu ne plaife) & mérite 
d’ètre maudit , foit qu’il foit roi lui- 
mème, pauvre, en un mot quel qu’il 
puilTc être. 

IL Lorfque les moines qui voya- 
gent s’établiront fur une montagne , 
une colline, dans un village, ou dans 
tel autre endroit habitable , fur la 
mer, ou dans les déferts, ou dans 
un couvent , une églife , ou une mai- 
fon de priere, je ferai au milieu d’eux, 
en qualité de gardien & de protedeur 
de leurs perfonnes , de leurs biens & 
de leurs effets, avec mon ame* mon 
aide & ma protedion, conjointement 
avec tout mon 'peuple national j à 
caufe qu’ils font partie de mon peu- 
ple & qu’ils m’honorent. 

III. J’ordonne de plus à tous les 
officiers de n’exiger d’eux ni capita- 
tion , ni tribut, à caufe qu’on ne 
doit point les forcer à aucune chofe 
de cette efpece. 

IV. On ne changera ni leurs ju- 
ges ni leurs gouverneurs , mais ils 
relieront dans leurs emplois , fans 
que perfonne ofe les leur ôter. 

V. Perfonne ne les inquiétera fur 
la route, au cas qu’ils voyagent. 

V I. On ne leur ôtera point les 
églifes dont ils font en poiTeffion. . 
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. VIL Quiconque annullera quel- 
qu’un de mes décrets , qu’il i'ache 
pofitivement qu’il annulle l’ordre 
de Dieu. 

VIII. Je veux de plus que ni 
leurs juges, ni. leurs gouverneurs, 
ni les moines , ni leurs domeftiques, 
ni leurs dilciples , ni ceux en un mot 
qui dépendent d’eux , ne paient au- 
cune capitation , ni qu’on les inquiété 
à ce fujet, parce que je fuis leur pro- 
teéleur , dans quelqu’endroit qu’ils 
puiflent être , fur terre , fur mer , à 
l’orient , à l’occident , au feptentrion 
ou au midi, parce que tant eux, que 
ceux qui leur appartiennent, Ibn com- 
pris dans mon ferment & dans ma 
promeife. 

I X. A l’égard de ceux qui vivent 
paifiblement & en folitaires fur les 
montagnes, on n’exigera d’eux ni dî- 
me ni impôt i aucun mufulman ne par- 
tagera ce qu’ils pofiTedent , parce 
qu’ils ne travaillent que pour fub- 
lilier. 

X. Lorfque les récoltés feront abon- 
dantes, les habitans feront obligés de 
leur donner une certaine mefure. 

XL On ne les tirera point de leur 
habitation en temps de guerre , on 
ne les forcera point à porter les ar- 
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mes , & on n’exigera d’eux aucune 
capitation. ' • 

Ces onze chapitres contiennent ce 
qui regarde les moines'; les fept au- 
tres concernent tous les chrétiens en 
général. 

• XII. Les chrétiens qui habitent 
dans le pays,' & que leurs biens & 
leur- trafic mettent en état de payer 
la capitation, ne payeront que douze 
drachmes. 

XIIL On n’exigera rien de plus 
d*eux , conformément à l’ordre ex- 
près de Dieu , qui dit : tu ne moleC. 
teras point ceux qui refpeélent les 
livres envoyés dé Dieu > au contraire, 
tu leur feras part de ton bien , tu 
converferas avec eux, & empêcheras 
qu’on ne les molefie. 

XIV. Au cas qu’une femme chré- 
tienne époufe un; mufulman , celui-ci 
ne violentera point l’inclination de 
fa femme , ni ne l’empêchera point 
de fréquenter fon églife , de dire les 
prières , ni de pratiquer fa religion. 

XV. Perfonne ne les empêchera 
de fréquenter leurs églifes. 

XVI. Quiconque agit contre mes 
ordres, ou ajoute foi à ce qui leur eft 
contraire , devient un apoftat envers 
Dieu & fon divin apôtre, parce que 
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je leur ai accordé cette protedion 
confbrmérrfent à ma promeife. 

XVII. Perfonne ne prendra les- 
armes contre eux , mais au contraire 
les muiulmans feront la guerre pour 
les défendre. 

XVIII. J’ordonne par la préfente, 
qu’aucun homme de ma nation ne foit 
alTez ofé pour agir d’une faqon con- 
traire à ma promelTe , jufqu’à la fin 
du monde. , 

TEMOINS. 

Ali, filsd’Abou-Thalcb. 

Homar, fils d’Attavi. 

ZiPHis, fils d’Abuam. 

S A I T T , fils de Maatt. i 

Thavitt , fils de Nefis. 

Muathem, fils de KafvL 

Amphachin, fils d’Haifan.’ 

Azur, fils de Jaflin. 

AbombaIcer, fils d’Amabi Ka- 
phe. 

Ottman , fils de Gafas. i 

A M B T E L a c K , fils de MelTutt. 

Phazer, fils d’Abbas. 

S AL AT, fils d’AmptoulaK. 

S A AT, fils d’Abbatt. ■ 

K A s M E R , fils d’Abid. 

Ambtullach, fils d’Omar. 
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La préfente fut écrite par le géné- 
ral, fucceffeur d’Ali, fils d’Abou-Tlia- 
leb ; & fignée de la main du prophète, 
dans la mofquée du prophète , ( dont 
l’ame repofe en paix) la fécondé an- 
née de l’hégyre , le troifieme jour 
du mois Machorem. 
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CHAPITREXV. 


Formules de quelques lettres ^ de 
quelques paffeports dans le Jîyle 
des Orientaux. 

Firmav du Grand Seigneur ^ accordé à 
un gentilhomme Anglois. 

Sultan Mahmuth V. empereur Otto- 
man. 

.À.UX» très- glorieuse juges, chefs 8c 
gouverneurs , .fources intariflables de 
vertu & d’éloquence, qui font entre 
les frontières de l’Allemagne , & no- ' 
tre très - heureufe & très - puilfante 
Porte. 

Vous, cadis, qui êtes fur la mê- 
me route , puilfe votre favoir aug- 
menter, & vous glorieux lieutenans 
& généraux des Janiflaires, votre va- 
leur s’accroître de jour en )our. 

Vous faurez à l’arrivée de ce fu- 
blime commandement , que l’illuftre 
ambafladeur d’Angleterre A. B. nous 
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a donné à connoitre,dans un mémoire 
qu’il nous a préfenté, qu’un gentil- 
homme Anglois A, ayant delîein de 
voyager & de voir divers pays, efl: 
parti d’Angleterre pour fe rendre en 
Allemagne, & qu’afin de pouvoir ar- 
river en fCireté à notre heureufe Porte, 
il a prié ledit ambalfadeur de faire en- 
forte qu’il pût venir defdites frontiè- 
res de l’Allemagne à notre rélidence 
impériale en sûreté, tant pour ce qui 
concerne fon logement, que les quar- 
tiers qu’il pourra prendre fur la route, 
& qu’on fournit tous les fecours né- 
ceflaires aux domeftiques qui font 
chargés de fon bagage, de fes effets 
& de fes provifions , pour que per- 
fonne ne l’infulte, fous quelque pré- 
texte que ce puiife être, mais au con- 
traire le défende & le protégé. 

Pour cet effet, il nous a prié de lui 
accorder notre ordre royal. 

Ceft pourquoi , en vertu de cet 
ordre que nous donnons , pour que 
fa denwnde foit ponéluellement ac- 
complie , nous vous enjoignons, lorf- 
que vous le recevrez , de vous con- 
former en tout aux ordres que nous 
avons donnés. 

Et vous, qui êtes ci-deffus nommés 
ayez foin d’exécuter ponduellemeiif 
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nos ordres pour ce qui concerne ce 
gentilhomme, de le protéger & de le 
défendre lui , fa fuite , fon bagage , 
fes effets & fes provilîons, & d’em- 
pêcher foigneufement que perfonne 
ne le trouble ni ne l’infulte. 

Vous ne manquerez point d’exé- 
cuter le contenu de cet ordre , ni 
d’ajouter foi au noble figue dont il 
eft marqué. 

Donné à Babaduk, le premier du 
mois Zilchige, 1719, qui répond au 
premier d'avril i7?7- 

IL 

Le firman ou paffeport fuivant fut 
. accordé à un homme qui paffoit 
pour marchand. - 

Ordre adreffé âtous les piges , muffe- 
lins , vpairvodes , fardars, harat- 
cbjis , & autres commandans qui 
foîitfurla route de Conjlantinople 
à Andrinople i dans la NatoUe, 
vers Budrum , Brujfe , les îsles 
de la Morée. 

Sachez, en recevant notre ordre 
impérial , que le très - noble parmi 
les grands du Meflîe , A. B. ( que fa 

fin 
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fin foit heureufe) rambafTadelir d’An- 
gleterre , réfîdant auprès de notre 
Tplendide cour , nous a repréfenté 
dans un mémoire qu’il a envoyé à 
notre fublime trône , qu’un certain 
gentilhomme Anglois , M. N. étant 
obligé d’aller pour quelques affaires 
de Conftantiiiople à Audrinople , & 
delà à une place appellée Budrum, 
dans la Natolie , à BruJJe , & de cet 
endroit aux îles de la Morée , il étoit 
néceffaire , pour empêcher les collec- 
teurs des impôts de l’inquiéter, ni 
lui , ni les deux domeftiques Francs 
qui le fervent, fous quelque prétexte 
que ce puilfe être , dans les endroits 
où ils féjourneront, ni dans ceux où 
ils vont , ni dans leur voyage , ni 
dans les endroits où ils voudront s’ar- 
rêter fur la route , foit en allant ou 
en venant, de lui accorder notre or- 
dre impérial pour cet effet j que fur 
la requête que ledit ambafladeur nous 
a repréfentée, nous lui avons accordé 
cet ordre-ci, pour qu’on ne falfe rien 
contre les’ capitulations facrées , & 
qu’il ne trouve aucun obltacle dans 
fon voyage vers lefdits endroits. Nous 
vous ordonnons, lorfqu’il fera ‘arrivé, 
de vous conduire de la maniéré fuf. 
dite , & de regarder ce préfent ordre 
^Tortte U* P , 
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avec refped & vénération. Enfin vous 
ajouterez ioi à notre noble lîgnature, 
laquelle a été appofée à ces préfentes 
au commencement du mois Rebuiha^ 
hir , l’an I7P5 ,(qui répond au pre- 
mier de juin 1740. 


Dans la ville de Confiant inople. 

III. 

Lettre du patriarche de Confianti- 
nople à Jes diocéfaim , pour leur 
recommander un mmifire Angli^ 
can , qui voyageait datts V Orient. 

Néophite , par la grâce de Dieu , 
archevêque de Conrtantinople, (ou 
nouvelle Rome) & patriarche œcu- 
ménique. 

Très - faints métropolitains , très- 
ïévérens archevêques & évêques , 
qui êtes fournis à notre thrône pa- 
triarchal & œcuménique , chéris de 
Dieu, & nos freres & miniftres dans 
le Saint Efprit. 

Vous faurez que le porteur des 
préfentes , l’éloquent AB, natif 
d’Angleterre , ayant llnclination & 
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l’iiUeiitioti de viüter diverfes villes & 
divers dioccles, tant dans l’orient 
qu’en Europe , de les voir & de les 
examiner , ik. ayant obtenu pour cet 
eiî’et un ordre vénérable du puiiFanü 
empereur , lequel lui accorde un li- 
bre palFa^e dans les voyages qu’il fe 
propofe de faire , il nous a demandé 
d’une maniéré très-hoiinete notre let- 
tre patriarchale de re jommandaiion à 
vos références, c’elf-à-dire, à tous 
ceux qui font fournis à notre thrône 
œcuménique , aHn que quelque part 
qu’il arrive, dans quelque diocefe qu’il 
voyage , il puiife recevoir de vous un 
accueil honnête, les honneurs <Sc l’a- 
mitié qui font dûs à Ton éloquence. 
Pour cet etiet- , le comioillant pour 
un homme d’honneur & de mérite , 
& voulant nous prêter à fa louable 
intention, nous vous prions & vous 
exhortons par cette préfentCj-à quel- 
qu’un de vous en particulier qu’il, pré- 
fente nos lettres xpatriarchales , très- 
faints métropolitains , révérendillimcs 
archevêques & és'èques, dans quelque 
diocefe que le iuldit éloquent pere 
A H arrive , de le recevoir d’une ma- 
niéré amicale 8c honnête , conformé- 
ment à ce que méritent fes bonnes 
qualités]& le poH:e*qii.’ih^ccijpe , afin 
, . -P a 



n ( UO ) ’ .. 

qu’il Toit content du bon accueil que 
vous lui ferez. C’eft ce que je vous 
prie de faire. Puiffent la grace.de 
Dieu , les prières & les bénédic- 
tions de 'notre rnédiocrité être avec 

vous tous. 

* 

Le premier juin 


IV. 


Diverfes lettres de recommanda- 
tion Arabes, des grands d’Egypte 
aux gouverneurs qui dépendent 
d’eux , en faveur d’un voyageur. 


Lettre écrite à un fbeik Arabe , pour 
lé prier de le conduire aux coiu 
'vem de Saint Paul ^ de Saint 
Antoine dans le de fert. 

Voici ce que nous faifons f avoir au ] 
Sheik Omar de Scione. 

I ^ 

Dès que vous apprendrez l’arrivée 
d’un envoyé du conful des Francs , qui 
veut aller immédiatement au couvent 
de l’Arabie , auiïi-tpt qu’il fera arrivé, 
appeliez les'enfans des Arabes , les . 
fils de Vaebel, & conügnez-le leur', 
pour qu’ils le conduifentauraonallere 
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& lorfqu’il fera de retour, ayez 
foin de lui , & faites pour lui tout ce 
qui fera iiécelfaire, ' 

Abrahin Bey Mirluè 

TeFTERDAR. ; 


Datée le 20 de Sabcm, 1150. 

Lettre âu fheik de Sàccara , pour 
voir les pyramides. 

, A Ahmet , pieik de Saccara. 

Le tout-puilfant veuille vous pro- 
téger. ■ ' 

Je vous apprends, après vous avoir 
falué , qu’un homme de la nation des 
Francs eft arrivé ‘ici dans l’intention 
^de voir les pyramides. Je vous le re- 
commande , pour que perfonne ne 
l’inquiete , ni ne luüalfe aucune peine. 
Prenez tous les foins poffibles de lui , 
■parce qu’il eft fous notre protedion. 
Je vous le recommande de nouveau, 
& prie le tout-puilfant de vouloir bien 
. vous protéger. 

Ali K'ekiah. 
IIazaban Gelfi. 
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Au Seik Haffan de Bouche, 

Veuille le tout-puiiTant vous pren- 
dre fous fa protcdlion. 

Je vous apprends , après vous avoir 
falué , qu’un Franc qui m’a été re- 
commandé par leconful , va chez vous 
pour voir le couvent de l’Arabie, & 
qu’à fon retour , il doit aller à Faiu- 
me. Lors donc qu’il reviendra du mo- 
naftere, donnez - lui des gens pour 
l’accompagner à Faiume. Ayez de lui 
tout le foin poflîble , & faites en forte 
que perfonne ne l’inquiete. 

Abrahim Bey Belfib.- 
Tefterdar. 

Guide du grand foutien des nobles ; 
le grmd Omar Aga , gouverneur 
de la contrée de Faiume. 

Veuille le tout-puilTant , ^c. 

Je vous apprends , après vous avoir 
falué & félicité avec toute l’alFedioii 
polîible , qu’un homme de la famille 
- du conful des Francs au Caire , a quel- 
ques alFaires à Faiinne. Ayez foin de 
lui lorfqu’il arrivera au Caire. Em- 
ployez tous vos; foins pour cet effet , 
pour qu’il n’aitjpas lieu de fe plaindre. 
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Je prie le tout-pmirant de vous pren- 
dre fous fa garde. 


Hassan Bey Merlle. 


J Mujîapha Bey , gouverneur de 
Girge. 

Je vous écris, après vous avoir fa- 
. lue , de recevoir la perfonne qui vous 
Remettra cette lettre. Il va à Said, pour 
voir les curiolîtés qui y font. Je vous 
prie d’avoir foin de luii & je vous 
conjure de nouveau de me faire le 
plailir de le protéger contre quicon- 
que voudroit lui nuire. Ne manquez 
point de lui rendre ce fervice , en fa- 
veur de l’amitié que vous avez pour 
moi. . . • . 

Osman Bey, Senlatar, 
aduellemciu Emir Hadgi. 

r 

A VEmir Mahomet Kamali. 

La perfonne qui vous remettra cette 
lettre eft un Anglois , qui va dans ia 
haute Egypte , pour voir les curioUtés 
qui y font. Lors donc iqu’il vous aura, 
parlé , empêchez qu'on ne lui falfe au- 
cun mal. Je vous recommande de 
nouveau d’avoir foin de lui , & de ne 
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point y manquer , tn faveur de l’ami- 
tié que vous '^vez pour moi. 

Osman Bey Merlue , 
aduellement Emir Hadgi. 

V.- 

Lettre de recommandation du pa^ 

^ triarcheCopthe dt Alexandrie aux 
ynoines du défert de faint Ma» 
Caire , ^ des couvens de faint An- 
toine ^ de faint Paul. 

Au nom de Dieu miféricordieux , 
nue la paix de Dieu foit avec vous. 
Que fa bénédiélion fo^it l’ur les laints 
enlans, les prêtres fideles , lesrefpec- 
tables dkieres , les moines fobres & 
les rciigieux compris dans la fainte 
iücîété des quatre couvens du nord. 
A ceux qui compofent la congrégation 
fpirituelîe des couvens de notre pere 
le grand faint Antoine , & de faint 
Paul. 

V’^euiilc le toiit-puiflànt vous accor- 
'der les bénédklions fpirituelles qu’il 
a accordées à fes prophètes , aux apô- 
'tres , aux martyrs, & à ceux qui ont 
©béi à fa volonté Sc à fes commande- 
meiis, dans tous les fiecles , par l’in- 
tercqliioH de la bienheureufe Vierge 
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Marie , 8c de tous les faints martyrs 
& cdnfefleursi. Amen. Je vous fais fa- 
voir ( après vous avoir répété que Dieu 
veuille vous béuir & vous accorder 
fou lalut fpirituel ) que la raifoii pour 
laquelle je vous écris cette lettre , elt 
qu’un Franc, nommé A B , va chex 
vous. Ayez pour lui tous les égards 
■poflibles, & recevez -le le plus poli- 
ment que vous pourrez. Puiife la paix 
de Dieu defcendre fur vous. Gloire? 
Ibit à Dieu pour jamais. 

Datée le 29 dlAfur 1 1 5'4. 

Atteftation que donne le couvent 
de Jérufaleni à ceux qui ont vi- 
fité les lieux laints. 

s. * «» 

' Friiter Angelicns de Gazolo, ordini 
tnhiomtn religiofs , 0 bjh^janti<x fan8îi 
patris nojlri Francifd , le&or theologi<Cy 
alm.e. ohfervantium Bonvnm patcr , ^ 
congregationis de propogimdà jîde^rej- 
ponjélb , îmjjtonum Ægypti ^ 
pY&fedtis , in partihus Orientis mijjio- 
narius ^ conmijfarius , tothis terr^ 
fan&æ cufiùs ^ montis Sion ^ nec nom 
fimBiJJimi fepulchri dontini nvjirijejii 
Cbrijii guardianus ^ fervus, ^ 
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Vniverfis ^ fmgulisChrijli Jldelibust 
bas prafentes lifteras hifpe&uris , lec- 
turis , ^ audituris ,falutem in domino 


jhnpitermm. 

Noveritis per illtijirem domimim do-‘ 
minum A B. natmie Angliim , devotio- ' 
nis cajifa, jujceptà peregrinatione ad 
fan&ie. Falejtinæ ^ Jud^c^ loca pr<^Çen^ 
tia^^'ijavtiijjima converfatione Salva- - 
toris , ac domini nojtri Jsfu-CbriJti mil- 
lejî'mo jeptin^entejimo trigefimcf oéîavo. 


die verû trigefwui menjis niartii, Je- 
ru fa km appiilijj'e ; ùide jubjeqiientibus 
diebus pracipua loca, feu fantluaria in 
tjuibus operata funt nojir<t redemptionis 
myjieria , tifpofe calvarium ^ fepul- 
thrum heattz Mari<k Virginis , iv. valle 
Jehofapbat , qiia in monte Sion ^ in 


monte Oliveti, Cteteraque i Jive intra 
five extra urbis JertiJaletn mania jita , 
£5 qu<t in Btthlehem,ubi Halvator nafci 
dignaius ef, ^ €trca Bethlebem , ^ in 
v.à Bethtehen.ica^, quA in montanàju- 
diCA,]pbi heatOiVirgo falutavit Elizfi- 
betlr. , or tunique habuit propheta 
prACurjOi\Domini i item ^ qua'inNa- 
2,areth[AC utiiverfa continentur GaliUa. 

^ eiiqua alia, loca ejttfdem Domini 
7 ioJlri Jî Ç. mentor abilia , ac in via Sa- 
tnar.A pie ^ devotè vifitajfe , in quo- 
rum imvium £5" fmgulormn fidem , bas 
nojtras ttjiimoniales^ dedinms , propria 
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ntanufubfcriptas, acfigillo officii mjlrl 
iTtutiitcts, Jcvofolytnis j m Hojiyo convenu 
tu S. Salvatoris , jdie 28 Aprilis 
1758 . 


Sîgîllum Guar- 
diani facri conven- 
tus montis Sion. 


Frater Angelîcus de 
G A N 2 O L O , Guar« 
dianus facr* montis 
Sion , & euftos tojtiyjS 
tcrrælànaæ; 
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CHAPITREXVI. 

Lifte des métropoles évêchés qui 
relevent du patriarche (P Alexan- 
drie , tirée de la carte du même 
patriarche. 

• A. i.AlEXANCRIE , Métropole- 
de la premier^ Egypte^ 

2. Andropolis. 

5. Cleopatris. 

4. COPITRIS. [fl] . 

y. HermopoUs C la petite. ) L^J 


* C’eft Suez dans la carte , qui , malgré 
ion éloignement , eft comprife dans le dio- 
céfe d’Alexandrie. 

(û) C’eft peut-être Gytidcopolis. y que je 
place à Mahalca Leben. 

v,i) Cette Ile eft appellée la petite Her- 
piopolis ^ pour la diftinguer d une autre 
qui clt dans la haute Egypte. Elle eft la. 
même que cellç de. Straboa» que je place 
à.Peirout.. 



\ 

( 149 ) * 

6. Latopolis. { a ) 

7. Mareotis.* 

g. Menelaus. { U ] 

9 . Nauchratis. 

10. Nikios. 

11. Nitrie. 

12 . On uPHis. 

I?. P H AT A N O s. [c] 

14. Sais, t 

l f. S C H E DIE. 

16. Tafa. 

B 17. CabasuSi Métropole de la 
ade. Egypte. 

l g. Bus i RI S- 


(a) La carte plorce Latopolis un peu au- 
deflus de Rojette. Les anciens auteurs ne 
mettent aucune ville de ce nom dans ce 
canton. 

* Les Arabes l’appellent Meirieut. 

(b) Cette ville eft placée dans la carte, 
près de Caopus. Strabon la met près de 
Memphis fur le bord du Nil. C’eft delà 
qu’on fe rendoit aux puits de nitre. 

** 11 paroît qu’elle étoit à POrient. La 
carte met Deirôut au couchant. 

(c) Cette ville eft placée dans la carte 
au nord de Terranc , mais fans nom Arabe, 
à caufe peut être qu’on ignore fa fituation. 

t Cette ville eft appellée Salhajar dan» . 

Il caxte^ 
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19. B UT U s. 

20. C Y N O L O P I S. 

21. Di O spo LIS. [a] ’ 

22. E L E A R c H I A. 

2?. Pachnamunis. 

24. Parulium. [b) 

2f. Phragmea. 

25 . Sebennytus. 

27. X O i s. 

2g. PJeluse, Métropole de la 
première AuguHamnique (c) 

29. A P H E i s. 

30. Ca s lUs. 

31. E PH ES us. 

32. G 1 R RA. 

33. OSTRACHINE. 

34. Pamphysis. 

3f. Rhinocorure. 


Ca] Cette ville eft placée dans la carte 
dans le Delta., au nord oueft. Les anciens 
n’en parlent point, non plus que de.i.la 
fuivante , qui eft auprès ^ 

£Z?] La carte place cette ville dans l’endroit 
où eft Berulloi ou Burlos , du pere Sicard. 
Je crois que c’eft titrmopolis de Strabon. 

CcJ Province dofi appellée de l’erape- 
' reur Augufte. Ce mot eft compofé du nom 
^ de ce prince , & àlAnmis , fleuve , parce 
qu’elle jétoit fur le Nil. 
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57. Set H RO N. 

58- Ta N I s. 

59. Thinnésus. 

40. T H M O ï s. 

41. Leontopous’, Métropole de la 
ade. Aiigultamnique. 

42. Antitoouron. 

45. Athribis. 

44. Babylon. 

4f.BuBASTUS. 

4d. Heliopolis. 

47. Phacuse. 

48. ZxDy» Muvoftiiv. • . 

49. T H O y. 

E yo, OxYRiNCHfJs , Métropole de h 
moyenne Egypte ou de l’Ar- 
cadie. (a) 

f I, Aphroditopolis. 
f 2 . Arsinoe , où l’on adoroit les 
^crocodiles. 

- Cynopolis , où l’on adorùitles 
chiens. 

f4. Heracleopolis. 
yy. Memphis. 


(a Cette province fut ainfi appellée 
d’Accadius empereur d'Orient , fils de 
Théodüfe le Grand & de Flaccile, lequel . 
fut allbcié^à l’empire l’an }83‘. 
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f 6. Nilopolis. 
fj . Parollos. 

Sr8- Thamiaris. 
f9. Theodosia. 

6 0 . Anæopolis, Métropole de la 
première Thébaïde. 

61. Antinofia. 

62. Apolinopolis (labalTe.) 

6?. C U s I s. 

64. Her’eopolis. 

6f. Y P s E L I s. 

66. Lycopülis, où l’on adoroit les 
loups. 

67. OsiRis (la Grande.) 

68. Panopolis. 

Z 69. CoPTUs ,i M^itropole de.Ia fé- 
condé Thébaïde. 

70. Diospolis [la petite.] 

7 1. Hermonthis. 

72. Latopolis. 

7:?. Maxianopülis. 

74. Ombus. • 

7p. P H I LÆ. 

76. Tath I S. 

77. Tentyris. 

78. Th E B Æ, 

79. Therenohtis. 
gO.^TniNIS. 
gl.'THOUM. 

82. Ptolomais , Métrrpole de la 
Lybie ou Pentapole. 

H8T Aptoukos* 
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84 - B A R C A. 

8r- BERENICE. 

8*6. Cyrene. ' 

87. DIsT IS. 

89. Ydrax. 

90. Lemandus. 

91. Olibie. 

9a. Palabïsque. 

9?. SosousA. 

94. Tefkira, 

9f. SiKELIA. 

O 96. Darnis , Métropole de la fé- 
condé Lybie. 

97. Antiphra. 

98. Antipirgos. 

99. MaRmariq.ue. 

100. Paretonium. 

101. Zagylos. 

102. Zygiris. 

J05. Carthage, Métropole de la ' 
Lybie occidentale. 

J04. A B D E R E. 
loy. Altiburum. 

106. Abbassouris. 

107. Physalis la royale. 

108. Claupaium. 

109. Ml G I RPE.; • 

1 10. T A B UR B 0 s. 

111. U TI aUE. 

112. Utite. 
ii^.LEPTis[la grande, ] 

IJ4. Oea. 
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irf. S A BR AT ON. 
1 \ 6 . TeRE PI TON 
II7. Ad RUM ET E. 
Ilg. B EZA TIUM. 
IIp. HeRMIO N E. 
120 . T O L 1 P T E. 
321 . S U PET I L'E. 
122. R U S P Æ. 

125. ïS^arec T<o-/?UTeev«. 

124. Carsamos. 

32f. Oi xoj 
326. K IRTH E. 
127. Phi SS ALÆ, 
328. H I PP O LE. 
129. T A G A S T E. 
JJO. S ILG ITA. 
j^i. Stratosa. 
152. Stiti phe. 
i;j. Tl KKE. 

134. Badæa. 

Cæsarea. 
i?6. Carten e. 
157. LaB DI a. 

J 58. Ne APO Li s. 
159. Ræs ONIA. 

140. T IMIQ.UE. 

141. L I X A.* 

142. O PP IN E, 
34?. Ru ad ITE. 
144. T I N G I S, 



Inn 

CHAPITRE XVII. 

Catalogue de plantes d’Arabie Cisf 
dEgypU, 

JFe ne crois pas qu’aucun auteur ait 
encore parlé du palmier de la Thé- 
baïde. Il eft une exception à la deC. 
-cription générale des palmiers, car 
_ il pouffe toujours deux branches , qui 
fe divilent en’ deux autres, à l’extré- 
mité defquelles naiffent les feuilles & 
le fruit. Son écorce reffemble.à celle 
du palmier ordinaire, Je bois a le 
même grain, mais le cœur ell beau- 
coup moins durable que le dehors, 
ce qui lui eft commun avee l’autre. 
Le bas peuple mange fon fruit, après 
en avoir ôté l’enveloppe, qui eft co- 
riace. Il renferme un noyau pareil à 
celui d’une greffe noix de coco; mais 
en féchant, il devient aulfi dur que 
de la corne. Il eft creux en dedans , 
& les ouvriers en font des tabatières, 
en le perqant par le bout le plus étroit, 
' comme je l’ai dit ci - deffus. Il refte 


• Digitized by Google 



i^ans le trou du milieu un petit grain, 
d’uii très-beau poli , dont les Turcs 
font des chapelets fur lefquels ils ré- 
citent leurs prières. 

Les plantes fuivantes n’ont jamais 
été gravées, du moins comme il fal- 
loir qu’elles le fuflent. *■ 

J. Palma Thebaica dickotorna , folio 
jlabelli formi , pedimciilis fpinofis , * 
frii&u racemofo fparfo fejpli, N. D. 

J . Abiitilon, folio fubrotimdo, ferrato, 
caille tomentofo. (a) 

2. Capftçum filiqiiü ere^is , luteis mi- ‘ 
nui. 

5. Sijlrinchium orientale^ foliis lon- 
gijfîmiit Jloribus fimbriatü. 

4. Cohitea orientalù, foliis minoribusy 
flore luteo , vejica atro rtibente , H. 
D..(h) . ' 

f . Lunaria fruticofa , pei'ennis , 
cana , Leiicoii folio. CO 


[a] Sida , ajiatica 1 . 

[b] C O L U T E A arborejeens, Linît. 
fp.pl. 1045. var. 

A * T 

(cj Cette même plante , qui femble ap- 
partenir à l’alyjjîs 1. & qui eft peut - être 
la même que talijjfum clypeatum de cet 
auteur, fe trouve déjà dansToüRNEFORX‘ 


f 
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Jacohdia Ægyptiaca COYonopî folio i 
Lippi. (a) 

7. Ajiragatm orientalis ^ candidijjimut 
. & tomentofm , T. Cor. (b) 

M. Miller de Chelfea a eu la bonté 
de drefler le catalogue de ces plantes, 
de même que des fuivantes que j’ai 
cueillies en Egypte & dans l’Arabie 
Petrée. 

Les (plantes 'marquées d’une 
ont crû à Chelfea, des femences que 
j’y ai envoyées. 

PLANTES D’EGYPTE. 

Ahutîlon, folio fiihrotundo ferrato ^ 
caule tomentofo , N. D. 

2. Acacia indica Farnejiana', Aid. 
Hort. 2. 

5. Acacia ver a J. B. 479. 

■ 4. Acetofa Ægyptiaca, rofeo feminis ht» 
volucro , folio lacero , Li\>p. 
f. Ammi majus, Ç. 1 \ B.. 1^9. 


fa] Senecio , Glamus, 

fb] Où plutôt Astragales orientant 
maximur, inccunis, ereBus , caule ab imo 
adjitmmuni fiorido. TOURIN. coU, p*J7. 
AstraoalüS C/iriJHanus, L. 
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6 . Anemone latifolia , flore coccineo , 
C. B. F. 1 74 * 

7. Angiiria Citullm â 0 a. C. B. P. ? i;. 
g. Apocynum fcandens , folio cordatOy 

N. D. 

9. Arimdo facchnrifera, C. B. P. ig. 

10. Arundo gramineii y aaileatay Alp. 
Exot. 1 04. 

11. Arundo orientalis altijjima, cailler 
tenuijlmo flIiulojOy Tourn. Cor. 

12. Attriplex GrAcay fruticofa, htimi- 
ftifiiy halimi folio , Tourn. Cor. 

1 5 . Capficnni ftliqiià ereBis , luteis mi- 
nus , N. D. 

14. Carthamm ojficinarum flore croceoy 
Tourn. inf. 

l f. Caffia fljtiila Alexandrina, C. B. P.. 
40;. 

16. ColocynthiSy fruBu rotundo major y' 
C. B. ?. gi?. 

17. Colurea Ægyptiaca anniia y flore 
liiteOy N. D. 

l g. Cy per us y radice longUy five Cyperm 
ojficinarum y C. B. P. i 6 f. 

19. Eruca fativoy flore alboy C. B. P. ' 

20. Fabago B‘fgarum,'Jive Pépins Fa- 
rijienjium. Lugd. 4 f 6 . 

21 Pwnum Gr<s.cum fativimiy C. B., P. 

? 48 * , 

* Ficoides Neapohtana , flore candidOy 


H. 


Kali. 


J 
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22. Gramen Da&ylon Ægyptiacum , 
C. B. P. 

2^. Hordeiim hexajîicum pulchrwn , 

J. B. 

24. Hyofcyamus lutem major , Alp. 
Exot. 

2f. Hyperîctim orientale, polygoni _/b- 
lio , Tonrn. Qor. 

26. IJatis orientalis, lepidii folio , Tour. 
Cor. 

27. Kali orientale fniticojum, fedi mU 
noris folio , Tourn. Cor. 

28 * Ketmia indica aculeata , folils dû 
gitatts Tourn. inf. lox. 

29. Ketmia vef caria Africana, Tourn, 
inf. loi. 

90. Ketmia Ægyptiaca, femine mofcha^ 
to , Tourn. inf. loî. 

91. Lathyrm Tingitanus ftliquü, orohi 
flore aniplo ruberrimo , ^ Mor . Hofl. 

92. Ligujirum Ægyptiacum, Elhanua 
feu Amaharendi vel Alhanna Avice.. 
riA, Alp. ÆsypK 

99. Limon acrU , Ferr. Hefp. 991. 

94. Limonium Ægyptiacum lignofum, 
halimi folio , Lipp. 

9f. Lotus pentaphillos Jiliqua.cornuta, 
Tourn. infl. 402. 

96. Lotus hemorrhoidalts hiimilior ^ 
candidior, Tourn. inf. 409. 

97. Melougena fru&u oblongo viola.* 
ceo, Tourn. inf. ij"!. 



t?5oi 

5 g. Meîo Æsyptiacus ^ C. B. P. 511. 

99. Moriu fru&u nigro minori , foliù 
elegantef laciniatà,^ Tourn. inj. 

40. Mufa fru&u cucumerino breviorit 
Plum. nov. Gen. 24. 

41. Nicotiana major , angujiifolia ^ C. 

B. P. 170. 

42. Oryza Lob. icon.' 5 t. 

43. P aima da&ilyferai fru&u longîori 

N. D. 

44. Palma Tliebaica dichotoma, folio 
fiabelli formi , pedunculù fpinofis , 
fru&u racemofot feijili fparfo, N. D. 

45'. Phafeolru Æ^yptiaais, yùgro femine, 

C. B.P. ■ ' 

45. Phafeolus Ægyptîm villofru , foliü 
rotundîoribus»., flore purpureo. 

47. Pinm Halepeujts , /o/i« tenuibm 
l(&te viridibm. Hort. Chelf 
48- Poliiim Valentinum fruticofum, a)u 
giiflifolium, flore albo. Barrel. 

49* Rayinunculm Afpboâeli radice flore 
fayigidneot C. B.' P. 2g i. 
fo. P,efeda vttlgarà^ C. B. P. 100. 
fl. Rkintis vulgaris, C. B. P. 432. " 
f 2. Salix folio brevi angtijio , H. D. 
f^. Sclcfrea, Tab. icOyi. 373._ ' 
f 4. Beyma Italica , five . foliis ohtiifis , 

C. B. P. 397. 

f f . Seyma Alexattdrinaj five foliis actu - 
tis, C. B, P. 397* 

f6, So» 
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Soîamtn pomiferurny fruHu JîrtatOy 
dura , Vail. 

f7. Tamarifcus folio temiore, 3?ark% 
X4.79- , 

f 8‘ Thymelea^ tomentofa y fedi mhto- 
rû , C. B. P. 16^. 

j'9. Veronica ^aqtiatica major\ folio oh- 
. longOy Mot. Hijii 

6o. Vitex foliis anguJHoribm ccnmahû 
modo>diJpoftisy C. B. P. 47 f. 

Xylon Mrboreum y J. B. i. ^45, 

PLANTES DE L’ARABIE PÉTRÉE, 

62 . An? Apocyntm Bithynimm ar^ 
bores altijfimas fcandens folio fub- 
rotundo y T. Cor. 

6^. Apocynum ere&Um- latifolium in. 

/ cantm fyriacum fioribus parvis ob~ 
foie te puYpurafcentibm. Par. Bad, 
BeisLel-^oJfar. 

^4. Acacia ver a J. B. 

’ôf. Abfiuthiwn orientale fniticofum im 
canum amplo folio tenuijfme incifoy 
Cor: injl. 

£6. Afparagm Aculeatu6y \ C. B. 

6y. Acetofa Ægyptia rofeo feminü iiu 
volttcro., folio lacerOy Lippi. 

^8. Af erifcus orientalUjlatioY'y flore 
fnlphureo , N. D, 

* 

Tome Jl, . 
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69. AJlvagalm ormitalû candîdijjlum 
^ tomeyitofm , Cor. mji. 

70. AJiragalus orientait ramnfas fruc-- 
tu adiinco. Cor. injl. 

71. Ah? AJiragalm orientalis foliû 
viciiC incanis caule tmdo ere&o fo- 
ribus liiteà , Cor. injî. 

72. Beta cretica femine acnleato., C. B. 

7^. Colutea orientalis foliis minoribus 

fubrotundis , vefica atro rubente , 
N. D. 

74. Fabago Belgarunii ftve Peplus Pa^. 
rifieufiumi Lugd. ' 

7 f. Ficus fylvejîrà. 

IJ 6. Gram en orientale capitnlfs Pfylliï. 

An'i Géranium mofcbatum abfm- 
thii folio y Cor. iuji. 

78. Harmala, Dod. 

79. Hyofcyamm Creticm luteU major , 
C.B.P. 

80. Hyofcianm Creticm luteis minor, 
C. B. P. 

81. Jaçobaa Ægyptia çoronopi folio 
Lippi. 

82. Lythofpermum Delium arvenfe snU 

nus jiipinum for ^ minimo albo, Co}% 
injl. - _ 

2^. Lunaria fruticofa perennis in cana 
Leucoii folio ftliqua oblonga , Cpr» 
injl. 

84. Lychnis orientalis cariophylli hoir-» 
tenjif folio. Cor, injl. 


/ 
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8f. Vhalangîum ramofum parvo flore 
alho , N. D. 

85. Populm nigra ^ C. B. 

87' Ph'Iomis orientalü lutea angujîifo- 
Ra cymii fulvefcentibtts, D. Sherard, 

88. Refeda vulgarù, C. B. 

89- Ricinus vulgarisa C. B. 

90. Riibeola orientalü minima flore 
ptirpurafcente ^ Cor. infl. 

9V. Ani RubeolaCretica faxatUü fru- 
ticofa gala folio flore purpuroviola- 
ceo. Cor. infl. 

p2. Symphytim orientale oie* folio 
argenteo flotte favefcente. Cor. infl. 

S??, -f»'' Symphytim orientale ecbii 
folio minori flore nunc albo mine 
flavefeente. Cor. infl. 

94. Atriplex, orientalü frutefeens folio 
amplijhno argenteo. Cor. infl. . 

9f. Tamarifeus Narbonenfls , Lob, ' 

■ 
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G H A- P- I'T E E XVIL 

piJJ'ertation'- latine fur la géographie 
dè PEgypte, 

PISSERTATIO DE GEOGRAPfflA 
ÆGYPTL 

J^^GY P'T U Itf, ab occident.e excipit 
Lybift. Ko)ms^ prima ( ijlq enim. nç~ 
mine vocabantur provincice tjm ) pcci~ 
deyitem versus dicitiir nomos Mareotü^ 
in.quà confpicitur vicus Chymo (a). ha- 
bitus pro.Cynofemâ Strabouü , quant 
quidem locàverim in fitu turris Ara- 
bica : Tabula Chryfantina turrim banc 
£ollocat in fitu Blinthines , qua , me 
judice , magû ad orientem vergebat. 

In ipfo introitu vallis cujufdam ali- 
quantulùm recedentis à mari ^ ^ ab 
Alexandria triginta miUia circiier paf 
fuwn occidentem versus'l adlmc conjpi- 
ciuntur ruderq quadam urbis ciim co- 
lumnis magnificü : ità nimirum mémo- 


£a3 PwIfK IV, c. 5. 





( 

. /cr<5r) ^ • . 

ravit mihi vir quidam jtâe âigjim «v-^ 
'TiTthc. Hanc habeo pro Tapojiri Stm~ 
bonis ( a ) ; celumnas antem pro reli~ 
quiis cenacidi in qm agebatur panegy^ 
ris , feu conventm puhlicus, Introitum 
vaUis habeo pro termina maris A’vuS/>à 
di^i. 

• Hinc commoda fefe offert occajio dif- 
quirendi de lacnbus Mareoti ^ Moeri. 
tStrabo (b) coUocat lamm Mareiam feu, 
■-Mareotin propè Alexandriam^ latitn- 
dineni ^'limans oEtodechn millibus. qiiin- 
"gentis ^ quinqudginta paffuum j Ion- 
gitudinem îriginta feptem milUbus 
qjungintifi lacum Moerin verô propè 
’lahyrinthum. Herodotm ( c ) nullum 
ûlium lacum mèmorat prêter Moerion. 
■lUe , affcntientibus ’Diodoro Sictilo ^ 
■ (d) Mutiano , tejlimat eircumferentiam 
'ejus quadragmtis quinquaginta miüibus 
paffuum i Pomponius Mêla ( e ) quin~ 


(a) ^trab. l- iT. p, 799. 

.. (b) Strab. I. i-j.p. 799. 

- (c) Hcrod. 1 . c. 149» 

(d) Diod /.si p. 44» 

(e) Moejis aliquandô campus , nunc la- 
eus quinquaginta millia paffuum circuit u 
patens. Mcla l. c. 9 - 

. 
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gentts i 'Plimtis (a) dticevtis qutnqua- 
ginta. Hic ille lacus fuit ad lahyrin- 
thum } quantum vero ipje oculh etim 
tnetiri pojfem , non videbatur lovgitUr. 
dine pertinere ultra triginta mille paf- 
fus, latitudine vero fex mille ’y Sicardus 
longitudineyn ejus <ejiimat qtiinquaginUt 
paJJîbuSy Itttitudinem quindtcim milk y 
Gcdlicà fcilieet menfuratione. Sicardo 
*tribuerim hoc in re laudem accuratio~ 
ris obfervationU , ideoque in tabula 
mea iUius Jidem fum fecutiis. 

Quatido quidem fcriptores fupra mt^ 
morati htiic laciii 'tantam amplitudinem 
ambitus uno ors tribuant , Herodotiis- 
que affirmet illius longitudinem ab aqui- 
lone ad aujlrum extendi , nihil prias 
potiîifve conje&urâ Jlatuendum arbi- 
tror y quàtn hune lacuni aliquando olim 
dijfufum pertinuiffe per totam ijiam 
valletHy maris a’vü'ph {feu vacui aquà) 
nomme etiamnum nunextpatam. Nec 
vero abfnnile ^ eum etiam ouideutem 
ves'SHS patiiijje ttfqiie ad ripam lacks 


( a ") Inter Arjînoitcn ac Memphiten Ia~ 
eus fuit y circuitu CCLJI pnjjhuniy auty 
vt jilutianui tradit, CCCCLMy à rege, 
qui feccrat y Jloeridis appdlatus* PliUy ly 
V. c, 9 . 
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Mocyios j quod quidem tn causa potnis. 
rit fuijje ctir Herodotus Moerin fileri^ 
tio pertranfierît. Narrai certè opinio 
nem invaliiijfe aquam lacus httjujce ha 
bere exitum versks Syrtes fiibter jiig '’- 
monthim Memphi imminentium i qitj 
fortajfe innuit ^ quod obfervatum file - 
rai ibi exitum patuijfe , quando Ni^ ■ 
lus folito inferius fubfidijfet , qtio qui ■ 
dem tempore Jieri potuit , ut ipjtz la 
cùs aqu<e itidem decrefcerent intrà la 
eus hodierni aiigujlias. 

Strabo (a) deferiptionem aggreditiir 
fojfe cujufdam duceutis ab Alexandria 
ad Canopum Schediam j obfcuri- 
ufcula fané ejl ea deferiptio-, fi ad ho- 
diernam regionù faciem exigatur. Ill i 
au&ore, tinà eâdemque fojfâ ad utriim- 
que locum navigaîur ; ad ripam ejiij- 
dem fita eji Eleujis, ^ paululwn Eletijï.z 
progrejfo ad dextram eji fojfa qiiA 
Schediam deducit. NuUus itaque dii- 
bito quin ea fit fojfa cfud hodie Alexan- 
drina appellatuY , ^ ob hanc caufam 
fignavi tramitem cujufdam fojfz per- 
tingentis ab hodierna fojfa Alexandrin r 
ad Canopum ^ alveum jîuvii Canopi-- 
cum\ ^ in genere le&ores Strabonis 


0 

(a) Scrab. l 17. c. goo. 
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aâvmtitos veVtm , fojfatn Campkam' 
Mlhid qniddam fonm'e quàm alveiim 
Nili Canopicum. 

I 

In chartulà Chryfcnttini'i , ahei Nilr 
fere omnts fuis deJUtHiintur nominibus} 
ahem Canopicm ad trajethm nomhie 
Madeam , in ea ftgnatus tanqnàm 
fojfa qtudam perexigiia } ad ofihim 
ejm confpicitur exitns fluvioli ciijuf- 
dam , cum vico Ideit ad ripam ejus , 
qmm delineator habet pro veteri Sche- 
diii. A Bikiere duartim leiicnnm in~ 
iervallo pervenitiir ad trajc&um fttt 
Madeam kabitum pro ojiio Nili Cano~ 
pico. ( Vrbs aiitem Canopus , nomen 
traxijfe dicituY à Cajtopo Menelai na-^ 
•vis gubernatm'e ibi fepulto. ) Ad lo-^ 
cum traje&üs alveuf Jlnvii ctdntodunt 
coar&atur ; interius vero fefe diffiau 
dit ht latiuiàinem peramplam. In ta^ 
hiilà Sicardianâ hæc latitudo pertingit 
ferè ufquè ad ipfwn Niliim > fignantür 
etiam très fojpe ex hoc alveo ducentes 
ad Nilum infrà Foiiam j quarntrt iXncmi 
ipje cbnfpexi. Ait&or eji Strabo itdes 
Campicas ad fojfam fuijfe conjîru&as i 
ideo collocaverim Canopum ad exitum 
fojja in ipfwn jluvium , iirbem vera 
Heracleum isaud procul ab oJlio alvei 
Canopki, undè nomen ^ alterum oJHr 
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C 1 , . 

HeracUotici. (a) In eo qiiod aJferU 
fojfam commiinicarï cum îacu , hoc velle 
videtnr y J'cilicet eam ferri penè contU 
guam margini lacüs , quod qtàdetn fit 
hodié : ^ ejî error ferè commmtis ver* 
fiouum Strabonü , curftim itineris ad 
fiuvium ad Canopum ^ Schediam reUa. 
patere per lactim j cnm vox Txvm re^ 
ferendapotiùs ejfet ad Credibïle 

eji tant exitum fojfa CanopicA , qiiam 
ofiimn alvei Canopici majorent oliin anu 
plitnà'metn habtttjje : cwnqne fiantibus 
aquilonibus aqua marina in lacum im-^ 
peüitiir , ea fancium angufiite prohibent 
qm minus aqua fitivialù in ifiis partie 
vus falfitudine depurgetur \ ^ hue im- 
priniîs videtur efie caufa cur tirbs Ale~ 
xandrja ex aliâ potijjhnum parte fiuvii 
aquam Niliacam ad fie deportari ma* 
hierit. Signare veros traniites vetenim 
alveorum Nili efi ifiud quidem diffici* 
lins , (b) plemim opus aleu : Herodo* 
tus recenj'et très pru cœteris amplos , 
Canopicum * ad partent DeltiS. maximi 
eccidentalem , Felufiiacum ad orienta* 
iem, ^ Sehennitictm utrifique inter* 


[a] Strab. l 17. p. goi. 

[bj Herodotut i /, 2. c: 17. 

ar 
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je^um î e Sehennitico projluxijje ait 
Saiticum ^ Meudejium : Bolbitinum 
^ Tanitkum artU opéré , ndri natur<s 
fuijje elaboratos. Intrà omnes fcripto- 
res convemt de alveü orientali ^ oc- 
. cîdentali j Taniticum etiam ferunt fuijje 
proximum PeluJïacOi yùfi quod Herodo- 
tus addit quemdam nomine Bucolicimt 
(éumdem ipfum fortajfe cum Tmitico ) : 
convenït etiam inter omnes proximunt 
tjfe Mendefium ^ Bolbitinum excepta 
Canopico fiùjfe maxime occidentalenu 
Obfcurîor eji Strabo in eo quod, 
mentione fa&â de Sebennitico ^ Phat- 
itico , fubjungit “ amplitudinis ratione 
pro tertio habetur , „ quiZ dejcripth 
procul dubio intelligenda ejl de Seben^ 
nitico. • 

Herodoto memorante , Sebenniticus 
alveus , per medium Deltam f écarts iter, 
introierat ad partent ejus maxime aitf- 
' tralem , ubi Sicardiana tabula exiri- 
het quandam fojfam , quam in meam 
tranduli. Eodem au&ore , alvei Saiti- 
, eus ^ Mendejhts projluxerunt è 5V- 
hennitico undè- conjeBttram fado y 
Phatnicum eumdem effe cum Saitico , 
hoc ttomen traxijfe ex eo quod pro^ 
fiueret è Saitico-, adurbem Sain. ■ 

- Alteram fqffam , qu^z ducit à. Se- 
hennitico ad Phatnicum , crediderim 
fuijfe recentioris avi , in eum fnem 
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etaboratam ut conjun&io fier et Seben- 
netid ahei cum Bufiritico ^ fojfia 
huniaca : Arthribiticiim fitivium e Se- 
hennitico orientem versus credideriM " 
profiuxifie, ^ pojleà dedti&im fuiJJ'e m 
duo -ŸivïoirlfMCToc , Pineptinii ^ Diolcon. 
VariiC infuper occtirrunt fojjle tranf- ■ ‘ 
verfx , per quas navigatiir dire&o tra^ 
mite ab um alveo ad aliiim j verbi 
gratiâ, Thermutiaca PtoleniAÎ videtur 
pertigijfe à Canopico ad Sebemiitiainiy 
Bufiriticum , ad Phatmcimt : fojfaiit 
Sabtmi habuerim pro fiuvio , qui , tejie 
Ptolemczo , exiit è Bubujiico feu Peliu 
fiaco ad urbem Athribin {forte Sakir ) 
in Pathmetiam , quo fere in loco exiit 
etiam Arthribiticus. 

Bubafiicum fiuvîum deduxi fepten- 
trionem versus uffiue ad Manfouram > 
ex ea parte exiijfe videtur Taniticus. 
NuHus dubito quin Bitbafiicus fiuvius 
ferebatur olim curfu magis ad orien- 
tem vergenti (ijte ipfe eji curfus bo- 
diernus fojfa Bubajiica ) i nec uüa vi- 
detur efie alia methodus commodior 
( incommodant utique dixeris nojiram ) 
conciliandi Ptolemaum cateroCque fcri- 
ptores , quàm fit fingatmis mine fiu- 
vium focialibus alterius fiuvii ab aufiro 
venientis undis fuijfe adau&mn , ^ 
Peliifium demum aliuiffe. Fiuvii es^un- 

Ct6 



( vi) - . 

tes per ojîîa Peîufiaca , Canopka , BoU 
bitina , frio quifyue mirüne ftgnaban- 
ttir ^ nimirUm Btihajiico , Agathada- 
mone , ^ Taîi j ah ojiio tanmn alk 
qiiaudo ad jîtiviim nomen tranjiit. Hue 
forsàn referenda eji antbiguitas nomk 
fiuni Bucolki Tanitici, quorum for- 
sàn illud fiuvium , hoc vero c^iium pri- 
mïtUs denotabat. 

Ptolem<tiUS receufet tria delta ^ prî- 
mum quidem maximum alveis orientait 
^ occidentali inter jg&um : alium cog- 
ttomine Parvum, jiuvio Bubaftico ^ 
mheis Bufiritico Plmtnicoque cornpre- 
henfumi ^ tertium demhm ab oriente 
tçrtninapum fiuvià Bufiritico ^ Pbat- 
wetico alveo , ex altéra parte à fojfa 
qutz ducitur ex Bubajlico Jîuvio ad fiu- 
vium Phatmeticum juxta urbem Atori- 
hin f neque audiendits eJi Ptolem<s.îts 
( nec enim fibi ccmjiat ) dhm affirmât 
banc fojfam conjutigi aim Pineptimi. 
Et hiHC quidem de alveis Niliacis ojiiiffi 
que eortim di&a funto : ea omnia qud 
potui accuratîone charta nojlra exhi- 
bet deferipta j vefiigia veterum ferip- 
torim nec indiligenter fum fecutus , 
ut nodos expedirem quibus laberare 
folet h^c materia pra ’cæterà vexatiffî- 
tna i quant ut pleniUs inteUigat , ite- 
rùm iterùmque monendus eji leSîor y 
ut eofdem iliQS feriptores evolvat\, diffi 
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pêfitiouefqtis chartes. nofn\t ad veter» 
ilia momimenta Atteuto aninio Jîndio~ 
que référât. 

Ab Alexandria imvignnti , fecim>- . 
dhn Strabouem Eleujis prima occur~ 
rit , fïta ad fojfam Canopicam : ulte-- 
rihs progredienti ad dexteram fefe of. 
fert fojfa , qiue diicit ad Schediam i 
itiuere fcilictt def.exo 'versks Ettro- 
Aujirnm ; tüulè coîije&aram fado Sci3e> 
diam reBè coUocari iu -oico hodiprno 
Damanehour , nec alium 'vicum deno- 
tare to Ciren itinerarii , quippè ckm 
ab Alexandria aquali disant inter- 
vallo , ut au&or ejt Strabo cum ititie- 
rario coUatns. 

Crediderhn alveum Canopictim oç- 
clufum fuiffe in eb ferè loco tindè exîit 
Bolbitiuus , viam pojteà Jibi fecijfe 
triplici ijiâ fojfâ quant char ta nojtra 
exhibet defcriptam ( quotiefcumque al- 
tiori flumine infurgit Niliis ) , Nau- 
cratin collocaverirn ad vicum Foita ex 
ndverfo fojfa. Alexandrina hodierna j 
tant ipfam ejfe veterem illam auguror 
quâ olim itum ef ad Schediam. In vico 
Samocrate aliquatenus aujiraliore ag- 
Ÿtofcere vidcor reliquia faltèm notninà 
Fiaucratù. 

Sain veterem conjîittierim ad ripant 
occidentalem jbj]a illiits qua exit ex 
ojiio Sebennitico*. ftolemao mmirkm 
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tejie , ea urbs ijli fiiivio ^ Campi^ù 
alveo interjicitiir y nec tamen vegave- 
rint îirhern Sakir fitam in ripa orien- 
tali cotifervare reliquias ijlhis nominîs 
parcs àetorti : ea nrbs à Naucrati 
dijia'mt diiorim fchoenorum feu decan 
milli.ini pajfiium intervallo. Sicardns 
eam habet pro veteri Xoi , ego vej'è 
ad A juihnem magis verger e Jlatuerim j 
Ttolem tus utriimqiie nomon Sebenniten 
ab auflro fpe^are Atbribin , inferio- 
rem Jciliceé , cui metropolis PacbiM^ 
vnmis-i fiiperiorem cui Sebennitus. 

Xois C a ) haberi folet pro nrbe in~ 
fîilari ; nimirkm ohjeBu fojfarum quo- 
riindam fitinfula. Ptolemao Jiatuentey 
fita erat bac urbs inter fluvios Ther~ 
nmtb’acum ^ Atbribiticum , ideoque 
in terra continente : Siraho collocat 
eam in nomo Sebennitico. Ptolemaus 
o.utem recenfet nomon qnemdamXoitemy 
tsvo jorsàn recentiore defumptum ex Se~ 
benniticOy ab bac nrbe profluxijfe vi- 
detiir appellatio ilia totius regionis , 
qu<£ ocxiirrit in facra jcriptura , fci^- 
licet terra, de Zoan. 

PtolemAus habet Thmttîm pro prima- 
ria urbe nomi Mendefii , Strabo autem 
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Menâen ; widè couje&urànt fado eanu 
dent ejfe urbeni^ dnplid infigtiitam no- 
mine : Herodotus etiant. recenfet nonion , 
qitendant Thmititen j hoc ja&tini ut 
mece -nomos etiam duplex fortitus fit 
rtomen. Mentione fa&û de alveo Tatii- 
îico , Strabo euui appeliat Saiticum , 
quant binoniinni funt qui auguvantur 
ortatn fuijfe ex eo quôd urbs Tanis pri- 
mitus lïppellata fuerit Sais : cum vero 
jieminem Straboni fiujfragantem legi- 
mus , fiatuerim potins Strabonem er- 
ravijfe, & Saiticum eumdem ejfe cum 
rhatnitico. Bufiyificus fltcviiis, fecun- 
diini VtoleniAum , effluit ex alveo Bu- 
bajiico in Phatnicuni, adeèque habetur 
tant km pvo fojfa quadam tvanfvevfii 
inter eos' alveos. 

Sicardus auguratur fie reperijfe vejli- 
gia veteris Cynopoleos apud Chili. Ter- 
Tium delta ( a ) Jiatuitur inter fluvios 
Bufiriticum , ^ ewn qui effiuit e Bu- 
bajtico in Pineptimi ( dicendiim forsàn 
erat , in Phatnicum j )• eum ego habue- 
rhn pro fojfa Sabtini , qua ex Nilo du- 
cs tur ad urbem Aboufir. Dtfm Ptole- 
nmis fluvium. appeliat Btibajlicum, tam 
hic quant ubi mentionern facit de ortit 


[a3 Ptoîem. 4 , c. 
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Biijtriticiy îjiteîli^endiis ejl innue^'e veïïe 
Taniticiim ex eo adbiic inferiks dejln^ 
xijfe i for sim apiià Manfourariy ijuo in 
ioco , conje^ura mea aliquautulum tri- 
hnens , collocavi Tanin } c/wujne Btt- 
bajHctts eo in loco defe&it versus orien- 
tenii cumque habuerim pro Tafne, ob 
captivitatem Ludovici IX in^ bello fa- 
cro faits famofa. lie cent ior es qttofdam 
leihtavi receiï fentes rndera quadam ur- 
bis adlmc confpici aptid Themaie , in- 
tervallo feptem leiicarum à Manfoitra 
orientent versus : in iis fignare poffe 
videor reîiquias veîeris Heracleopokos 
parvte ,, feu, mentor ante Sicardo Bal- 
beios : primaria quidem tirbs fuit ilia 
nomi'Sethroita, Setrhi nomine olim ap- 
pellata. Secmtdùm itinerarinm , htec 
nrbs recedit à Pe’liijio intervallo viginti 
éhium mille paffmim.. 

Fojfa regalis pertinehat à Phactifh, 
■qjue Jita erat ad alveum Biibajiicum , 
■vfque ad mare Erytbrnum : in eo curfit 
'i/idetiir lacutH’ qiiendam pertranjtffe i 
forsàn etiam impedito aquarum curfu 
fecijfe , ^ pr<eterlapfam Heropolin ex- 
iijfe demum ad nrhem (Arfiortem Ixtdiè) 
Euez ■ intervallo cir citer dneento- 
runi quinquaginta pajfnum ab occiden- 
fati parte Suez anhnadverti veftigia "ye- 
teris cujufdam alvet. - 



Tojfa Trajani exténdebatiiy a Bahy- , j 
/owe, vel vetere Cairo, ^ difertis ver- 1 

his dicitur allabi Heroopolin \ boc au- /l 

tetnjieri mn poje Jiatuimt aliqui^ Jtiji > 

exaruerit fo^a Regum : Alibi qiiidem . ; 

facilis videtur ejfe nodi hujiffce expli- . \ 

catio , fi fecitndùm charttt nojlra repre- 
fentationetn faîgamiis banc fojjam Tra- 
jnni mfltixijfe in illam regalem Juprà 
tnemoratam. Aptid veterem Cairoa ad- 
hic corijpicitur qu&dani foffa vergens^ 
etd Euro- Aqui Ion em. ^cardus eom ter- 
min ari jingit in lacti B ira - el- Hadjii 
aliis aittem memorantibus audivi eam 
riviilo quodam illapfam lacuiy in tilte- 
riora deferri. 

i In parte cbart<e nofir<i Eiiro-Aquilo- 
rari conjjpicitur fluvius Sibor , qui dif- 
terminaffe dicitur Ealejlinam abÆgyptctr 
(a) in textu biblii orighiali vox fonat 
torrentem Ægypti , £«j' apud LXX red- 
ditur Rbhiocortirn : Tabula nantica bîc ' 
loci exhibent rivtihmi qnemdém-, infer- 
vientem aquationi naiitarum\ uec dé- 
funt prohati fcriptores qui mentionem 
faciunt de torrente de Rbinocorurâ : 
vici itident Gaza (b) pertigiJJ'e diciin- 


[a] Efa'ia 2 Ç. 22. 

[b] Jofua XV. 4“* 
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• tur ufque ad torrentem Ægypti ; jaU 
Jos itaque bahuit qnofdam ea opinio s 
voce iji/i inmii Nilnui. 

Lacum Sirbonim côilofo apud l 'ara- * 
midajiangoni ^ eiqiie pro limiülus au- 
t 'iquis corijiitiio infnlas ijïas , feu rupes\ 
qiu mtantur in charta nautica. HiC 
ille laciis eji apud poè'tas ob Typhonem 
fiibter pofitum fatnofus : longitudinâ 
patuit vinginti-qmnque mill'ia pajfuum, 
la.titiidine aiitem fex m'tllia ^ quhigenta. . 
Aliquandiii ab eo ad mare exitus.daba- 
tiir per alveum qnon dam nomme Ecr.eg- 
. ma. Strabo fcribit hancfojfam obje&ds 
arenh aruijfe : pojieà credi'cierim ’iynpet'u 
maris diuturno recejjijfe ripam ijLam an- 
gujlam ctijus objeBu lacus olim dijiermi- 
nabatur à mari ; cimique hoc modo vi- 
fiitn minus accuratum effugiat lacus 
i/ie , 7jcn m'iror qnofdam à recentior'ibus 
fcriptitajfe Sirbonhi jam diii arenis ejfe 
- oppletarn. Conje&uram nofram coiijir- 
mant du<z cartægeographica tnanuj'cri- 
pt<t ex ocnlorimt-i non auritim jide def- 
cripta^ qtiumibi Vcyietiis agenti bima- 
nm pervenerunt., ^ Jhnirn querndans la- 
cu Scriboni exhibent : animadvertendinn 
ejl Strabonem , dum recenfet quadam 
memoratu dignïora de hoc lucxi , "oidcri 
eum parlmi diflhrxijfe à mari mortiio. 

Ad r'ipam orientaient ojiii Felufiaci 
collocatur Carabe*, in tabula manu fcri- 
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fta J eam crediderim fignare locum Cha* 
briaruTn-y quas Jicuti etiam Gerras,Jhi~ 
hit Strabo fuijje fitas in loco deprejjiori 
palnjiri j Plinim bahet Cbabrias pro, 
Cajtro. 

Hic loci animadvertendm ejî error 
itinerarii AtJtoniniy quo mimer ante re~ 
cenfettir certè nimis longum interval- 
Itim ducentorum ^ tredecim mille paf- 
ftium à Felufio ad Alexandriam.^ 

Peluftum in tabula ChryfantiaWa di~ 
citur Attineh y etymologià prorfiis son- 
•Jimili in utraque lingiia , tam gr&ca 
quam arabica j Tine enim arabicé , 
vrfixiç gracè , fonat Cmnmu 

Inter projicifcendum à Nilo ad Ma- 
hallam, dimidio {fcilicet duum mille 
pajfutim).itinere confe&o pertranjimus 
fojfam quandam exignam deduBam ex 
magna ilia qu* pertingit ad Eorlom t 
ad ripam ejtis borealem confpicitur vi^ 
cm quo ferè in loco jungitur ciim alia 
quadam majore ad Ihradam vergente. 
In ripa ijtim niajnrü fojTa , iter erat 
quajt duoru'ûi mille pajj'unm , quo con- 
fe&o, eam cymbà trajechnus , alianu^ 
que poi-rb , cui fuper imponitur pons 
lapide quadratOy ad orientaient partent 
urbis MabalU. Hinc Euro aquilonem 
versus iter ejl ad Baalbait quafimovem 
mille pnjfuum , indê devenitur ad ripam 
occiâentalem pr^did^ fojja, aliamque 
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j[)OYVO cvmba trajecimufi (fuartamqüef 
•vadOi ^ dmini viille quaft pajjiium 
tervaJlo demiim pervenitur ad amplum 
qiiemdam alveum à Nilo dedti&iim iiu 
fra Semmeymd ^ in mare projîuentem 
ad oriêntalein partem lacas Brulos : ac- 
cola eam appelUmint Timbaneam •, e £0 
vero Jîatiierhn eam ejfs ipfum Mende- 
ftum , è Phatnîco projîuentem , qtiem 
itaqi*i^ eo nomine dijiinxi Herodoti men* 
4 em , ni fallor , qpecutus, _ 

In hnjus mei itineris curfu cUm folit 
extrema alveorum legerim^ nec in mîe- 
riora regionis delatut ftie-^hn , b^c no- 
tajje J'atis babui , ‘neque fatis fubfidii 
fum ajjectitus , ut de alveorum curfu 
^uidpiam auderem mutare. 

Üunt qui Babylonis vejîigia qtuîrunt 
in ipjîi vetere Cairo, eo'autem difcon- 
venit eos inter ^ Strabonem (a), quqd 
hic ajferit per clivum afcendi à Nilo 
ad Babylona , planifies autem mille 
pajjtium latitudine patens exienditiir 
inter Nilurn veterern Cairo: lu- 
bens itàqne Babylona collocaverhn in 
colle Jehujt, fitu à vetere Cairo euro- 
aujiralii in quo qiiidem adhuc xonfpi- 
ciiintiir <ediJlcio7’um collapforutn rude- 
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ya} hue jxdde, quod hic (itus appvime 
ijnadrat ciim Hérodote afferente J 3 «- 
bylona è diametro fpeSare versus py~ 
ramidas. 

Memoria proditupt accepimtu Menu 
phin abfuiffe à Delta quindecint’ mille 
pqjfuum , quinque à pyramidibus ; 
lacu ad Aquiknem ^ Zephiriim fuiffe 
terminatam ; ad nrientem ab ipfo Nilo } 
interyallo qiiafi duodecim mille paffuunt 
versiis aujirtm ingentem portendi ag^ 
ger-em in etim fotem comnvatunt^ ut 
Nîlîis , reli&o veteri aiveo, in qtio al~ 
luebat radices collium occidentales, nec 
infrequent, er terras demijjtores aqua hu 
uudabat , medium iter infitueret in- 
ter colles orientales ^ occidentales Ta). 

, Verum Memphios ptnm ^ rude^'a 
fi'ufra queffiveris in ipfa regionei at- 
tentiori vero difquifitione veteres ferip- 
tores perferutatus eam collocaverivt 
haud procul h Mocaneny ht eo nomi- 
vf apparent vejligia* nominis Moph , 
quo à facris feriptoribm indigitari fo- 
■ Jet J hinc aujlrum versus à planitie , 
per quant iter ad Faiume , adhuc fu- 
perjunt tiimuli arenofi , reliquiA 
}allor, aggeru fupra mentor ati. 


(a) Siwb. L. 17^ c. 8p8. 339., 
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' Acanthum Strabonis coilocavi npiià 
Ofman^ imlLi habita r.atione calculo- 
rwn Ptolemttii qui eam Canthon ap~ 
peliat ; corijlituit abejfe âecem mille 
pajfunm intervallo à Metnphi verjh 
aujiriim. 

. Tabula Chryfantina , in defaiendo 
urbium fitii , pracijmam ratimem 
fimilitudinis nontinum videturhabuijfcy 
ex. g. B»yy.n habet pro ipfa Bacchi^ 
eamque collocàt ad fojfam Jofephi ^ud 
Bahnefam , quadraginta mille pajjiium 
intervallo à lacii Mæn ^ ad ciijus ri~ 
pam eam conjlituijfe au^or eji Ptolo- 

ritAîK. 

Si fimilitudwem uommis fequamur, 
in Selinge agnofcere pojje videmur Se- 
linon i qtio quidem in loco rudera ad- 
Imc fupereJJ'e diamtny. Repugnare 
tamen videtur mtervqllmn , quo dif- 
tare à Panopoli hodie Ahmim dicitiir 
in Itenario. ^ 

Regionem ijîam nrbis Thebarum.y 
qim dicebatur Memnoniumy conjîitue- 
o:im apud Medinet Aboiiy qitiZ quidem 
vox J'onat Civitas Papa , feu Patris 
{qtu Homine forfan Memnon apud vuU 
gus audüt) ; hue refer urbent Papam ’ 
ituierarii: cumque vox Abba feu Ab- 
bott à primàtvis temporibus fonaverit 
Patery in ea qiufiverhn etymon Abydi 
iirbis^ çîijufdam jMpditerrans.fi prgpe 



Ptolemaht palatio perampîo Memmnis 
çonfpiciefidam. 

E tabula Sicardiana defiunpfi def- 
criptionem fojfk \ in qua occiirrit in- 
fula J'atis ampln Edfou j eâ itidem du- 
ce Jjgnavi intervallum , quù ea infula 
dijiat ob Ombo ^ minus forfan quant 
par ejl : cUm vero meA ohfervationes 
nihil habeant certi, cui fatis pojj'iwt 
fdere, nil mutandiim dtixi. 

Ad mare Erythr^um fgnantur duo 
portwsy noniine Cojfeirt neuter quiàpn 
jlationi naviiim fatis tutus } ad novmn^ 
quA ad aujirtim magü vergit ^ Jlatiie* 
rim Berenicen fuijfe fitani : versus 
aquilonem alterim navigantPfisfe offert 
alitis perquàm commo^us , nomine 
' Hamroffe : siefcio fané quonam inter- 
vallo abfit à Coffeir : idcoqpe incertus 
an veteri portai Leuco Jivé Myo péf- 
pondeat. 
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CHAPITRE XÎX. 

Additions ^ remarques hijïoriqties 
Êf critiques (a). 

. Pag. I. O AT divîfe Egypte , 

Ce royaume fi renommé dans l’hitloirc 
pour le, nombre de fes habitans & 
.pour fa puilîance, n’a pas une étendue 
proportionnée à là célébrité. On a de 
la peine à fe perfuader qu’un pays 
aulfi referré ait eu autrefois vingt 
mille villes, & vingt millions d’iiabi- 
tansj que fes rois ayent entretenu des 
armées de trois cent mille hommes, 
& exécuté les grands choies dont par- 
lent tous les auteurs. Mais li l’on lait 
attention à la bonté du climat, à hi 
fertilité furprcnante du terrein , au 
nombre prefque innombrable de peu- 
ples que ce pays nourrit encore aduel- 


(û) Voyez la nofte ati com mer cernent du 
chapitre VI du livre ill, tome 1. 
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kment, à fa richefle, 4 la quantité ^ 

d’or & d’argent qui y entrent > &c. on 
fera plus difpofé à croire ce que les 
hiftoriens en difent. 

Ibid. On fuhdivife celle-ci en provin- 
ces , gouvernées ou par des fangiaks^ 
qiCon appelle atijjî beys ^ ^c. On eft 
étonné de la fplendeur avec laquelle’ i 

ces petits fouverains vivent. On a vié \ 

)e bey , chef de la caravane de la' | 

Mecque, entretenir quatre cent per- \ 

fonnes à fon fervice. Il étoit fuivi les 
jours de cérémonie de trois cent ca- 
valiers , montés fur des chevaux de 
prix, tirés de fes écuries, & couverts 
de hamois de vermèil , avec des bouf- 
fes brodées d’or& d’argent Les moin- 
dres de ces harnôis coûtent deux cent 
écus avec la houliè, & il y en a même 
plufieurs qui en valent cinq cent. 

Pag. 7. V Egypte ejh gouvernée par 
mi hacha. Ce bacha paye tous les ans 
iix cent mille piaftres au grand -Sei- 
gneur, & ce tréfor qu’on nommeHafnat 
ell conduit à fes dépens à Conftanti- 
noplc. Il eft auflî obligé d’envoyer 
tous les ans au ferrail des provifions 
de lucre, de calïe ,* de ri2 , &c. qui 
lui coûtent environ lîx cent raille* 
piaftres pavée en argent G’eft lui* 
encore qui fournit le pavillon que le 
-- Tome, i/, : • ' - R ' 
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. fultan envoie ,tous les ans à la Mec^ 
que, fans compter cent mille plallre^ 
pour le même lieu , & cent mille au- 
tres pour Damas , pour fournir aux 
frais de la caravanne qui part pour 
l’Arabie. L’Egypte rapporte douze mil- 
lions au grand Seigneur , & fouvenfc 
plus au cacha » fur>tout en tems de 
f elle , & il peut en un feul jour gagner 
deux à trois cent mille écus, par la 
mort de ceux qui pofledent des vil- 
lages i car il y a des femaines où il 
vend trois pu quatre fois le même 
Jbien. 

Pag. 9. Car THafnadar où tréjbrier 
A’un rei , ^c, (fui étoit [on efclave. 
On ne fauroit croire les bontés qye 
les Taures ont pour leurs efclaves , 
Jfiir-tout Iprfqu’ils les ont élevés , & 
qu’ils ont renoncé au chriftianifme. 
Chaque maifon a un maître gagé pour 
IjCS inftruire. On leur apprend à lire, 
à écrire , à faire leurs exercices , &c. 
& les maîtres ne manquent jamais de 
pourvoir à leur établiflement. Ils 
achetant <jes’, terres & même des vil- 
lages entiers en leur nom. Ils les ma- 
rient & les gardent chez eux , ou s’ils 
en font mécontens & qu’ils les congé- 
dient , ils leur laidènt des revenus. 
](ls les placent dans les! corps des ja^ 
;u^ilàires ou ^9 fpahis > & pouCeut 
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dans Ges mêmes corps. Lorfqu’uti 
efcJave vient à s’élever & fort d’une 
maifon , il eft toujours furiiommé fils 
de fon patron. Ce que ces efclaves ont 
de louable, eft ^ que la profpérité ne 
les porte jamais* à s’oublier j ils ren- 
contrent leurs patrons dans les rues, 
ils mettent pied à terre, & vont leur 
baifer la main ou la vefte. Au refte , 
Il les Turcs font le bonheur de leurs^ 
efclaves , on peut dire auffî qu’ils en 
font bien fgrvis, & 'quelque refpeét 
qu’ils exigent d’eux, ils les font tou- 
jours manger à leurs tables , étant per- 
fuadés que le manger eft une chofe 
aufti commune que l’air que nous 
xefpirons i & de-là vient qu’ils ne rc- 
fuient perfonne. 

Puifque j’en fuis fur le fujet des 
efclaves, je ne puis me difpenfcr de 
rappo|jj[pr la réponfe que fit un bey 
à un autre feijgneur auquel il étoit 
allé rendre viüte. Ce dernier faifoit 
alors bâtir une maifon fuperbe , quoi- 
qu’il en eût déjà deux ou trois. Le 
premier, au contraire, étoit très - mal 
logé , & n’avoit jamais travaillé qu’à 
l’avancement de fes domeftiqûes. Il 
avoit alors cinq ou fix de fes efclaves, 
tous beys comme lui , ou chefs des 
janiflaires & des fpahis. Leur coaver* 

R » ^ 



fatioii étant tombée fur lesbâtimcns, 
fou ami lui demanda pourquoi étant 
très-riche & très-mal logé , il n’élevoit 
poiiît quelques palais? J’ai beaucoup 
bâti , répondit ce bey , & les bâtimens 
auxquels j’ai travaillé me font plus 
d’honneur que ne vous en feront ja- 
mais les vôtres; aulîî ne font ils-point 
fujets aux injures du tems ; ce font , 

* ajouta- t-il , tels & tels qu’il lui nom. 
ma. Voilà quels) font ces édifices à 
l’élévation defquels j’ai «ravaillé toute 
ma vie. Je les ai tirés de l’efclavage , 
& ils font aujourd’hui les plus grands 
feigneurs de l’Egypte. Avouez .que 
mes bâtimens font bien plus dignes 
que les vôtres de l’ambition d’uii 
lionnête homme. 

Pag. 42. Du cqnmeYce £ Egypte. Il 
fe fait en Egypte un commerce très.^ 
confidérablc de l’Afrique , f Alie , 

des Indes & de l’Europe ; & il faut 
avouer que jamais fituatipn ne fut 
plus favorable pour le négoce. Le 
Caire, qui en eft la capitale, eft fitué 
deux journées de la mer-rouge , par 
OÙ l’Egypte reçoit tout ce que les In- 
des produifent de plus précieux. Ce 
commerce eft fort diminué de nos 
jours, niais il n’eft pas abfolument 
aboli. C’eft-là que la Turquie & la 
Jlarbariç vont fe fournir, par la uf^ 

I 
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vigntîon des vameaux Turcs de Su- 
rate à Moka J d’étoffes , de moufTelincs, 

& d’autres toilleries des Indes. Ce com- 
merce efl encore plus confidérable du 
côté de l’Afie, d’où il arrive conti- 
nuellement des caravanes chargées de 
richefl'es , que l’on conduit au Caire ' 
'par le bras du Nil qui va fe jetter dans 
la Méditerranée, près de Damiett«. 
L’autre bras du Nil, à l’embouchure 
duquel Rofette eft fituée, n’eft pas 
moins avantageux aux peuples de 
l’Egypte, puifqu’il fert à leur procurer 
toutes les marchandifes de l’Europe. 

Les différentes contrées de l’Afrique 
contribuent é^lement à enrichir le 
commerce de l’Egypte^ y vient tou- 
tes les années des caraünes de Tunis, 
d’Alger , de Tripoli , & même des pro- * 

' vinces les plus reculées de cette con- 
trée. 

On tranfporte par le Nil en Egj^pte 
ce que l’Ethiopie renferme de plus 
précieux. Ce ne font pas les Ethio- 
piens eux-mêmes qui font négoce, 
parce qu’ils commercent rarement hors 
de leur pays , mais ils vendent leurs 
marchandifes aux habitans de la Nu- 
bie , que l’on nomme Barbarins, qui 
traverlant les montagnes qui les fé- 
parentde l’Egypte,y viennent vendre 

^ J 
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leors effets. Il part tous les ans une 
caravane de Sannar, & quoiqu’elle ne 
foit compoféeque de marchands prêt 
que nuds , elle renferme des richefles 
immenfes , de la poudre d’or , des dents 
d’élcphant, de î’ébene, du mufc, de 
la civette , de l’ambre gris , des plu- 
mes d’autruches , des gommes & au- 
tres marchandifes de prix. Son com- 
merce le plus confidérablc confifte en 
deux ou trois mille negres, qu’elle 
mene vendre en Egj^te , dont il n’y 
en a aucun qui ne rapporte deux cent 
livres à fon maître. 

Pag. g 1 . Les prêtres & les Pages d’E- 
gypte furent les premiers qui alTure- 
rent leurs coH|atriotes de l’immorta- 
• litc de l’amc. Ils leur enfeignerent 
qu’après un certain nombre d’années, 
qu’ils faifoient monter à trente où 
quarante mille ans , leurs âmes re- 
tourneroient dans les mêmes corps 
qu’elles avoient habité ; mais pour 
arriver à cette efpece de réfurredtion, 
il falloir que ces corps privés des âmes 
qui les avoient animés, fuffent foigneu- 
fement préfervés de la corruption, pour 
qu’elles puflent y habiter une fécondé 
fois , après que dans ce long efpace 
d’années,, elles auroient, par une pé- 
nitence proportionnée, & par de nom- 
breux facrifices offerts à leur inten- 
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tion, par leurs parens & leurs amis * 
expié les fautes qu’elles avoient com- 
mifes dans le tems qu’elles habitoient 
fur la terre. A ^ces conditions exadlei 
ment obfervées , ces âmes féparées de ' 
leurs corps dévoient y entrer lors de" 
cette grande révolution , fe fouvenic 
de ce qui s’étoit pafle pendant quel- 
les y étoient, & les rendre immortels 
comme elles-mêmes , avec le privilège 
de communiquer ce même bonheur 
aux -animaux qu’elles auroient chéri , 
pourvu que leurs corps renfermes avec 
eux dans le même tombeau , s’y fuf- 
fent également confervés. C’eft-là la 
raifon pour laquelle on trouve dans 
le labyrinthe & dans la plupart des 
tombeaux des anciens , un fi grand 
nombre d’oifeaux , de chats & d’au- 
tres animaux embaumés prefque avec 
autant de foin que les corps mêmes 
qui y avoient été dépofés. Les âmes • 
en attendant cette réfurredion future, 
habitoient les airs les plus voifines des 
demeures où repofoient les corps 
qu’elles avoient animés. Il pouvait 
cependant arriver que faute d’une ex- 
piation proportionnée , ou par la def- 
trudlion totale de leurs premiers corps, 
ou même parce que les tombeaux qui 
les renfermoient avoient été violés & 
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luines avant cc retour , ellcr ne puflene 
plus reprendre leur propre corps. Dans 
cc cas, ces âmes immortelles par leur 
nature entroient dans des corps étran- _ 
' gers , & cüuroient les mêmes rifques 
auxquels elles avoient été expofées 
dans leur première habitation. 

. Cette opinion, toute ridicule qu’elle 
eft, avoit cependant prévalu parmi 
cette nation éclairée; les Grecs rem- 
pruntèrent des Egyptiens , & y ajou- 
tèrent divers points qu’ils Içur at- 
tribuèrent, GCHume fi c’eût été leur 
feiîtiment. Ils foutinrent que cette 
mctempfycofe auroit perpétuellement 
lieu d’un corps dans un autre , à pro- 
portion des adions bonnes ou mau- 
vaifesque les âmes auroientcommifes 
durant le tems de leur habitation dans 
le premier. Les Egyptiens ne croyoient 
pas que leurs âmes , au Ibrtir de leurs 
corps, entraircnt dans d’autres, no- 
bles ou abjeéls , en récompenfe ou 
çn punition des bonnes ou mauvaifés 
adions qu’ils avoient laites. S’ils 
avoient eu cette opinion , ils |n’au- 
roient pas fongé à expier par avance 
leurs propres fautes, non plus que 
celles de leurs parens & de leurs amis, 
puifque cette tranfmigraticn ordonnée 
par la divinité, portoit par elle- même 
dans les méclians la punition de leurs 
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crimes , & dans les bons la recompenfe 
due à leurs vertus. 

Au relie , les législateurs 'Egyptiens 
étoient trop habiles pour avoir en- 
feigné au peuple une doélrine qui leur 
auroit été il préjudiciable } car on 
voit du premier coup-d’œil tout l’avan- 
tage qui revenoitau prêtres Egyptiens 
de cette croyance. Ces expiations 11 iié- 
celTaires pour pouvoir parvenir im 
jour à l’immortalité , étoient pour eux 
une dource intarÜTable de facrifices, 
d’ofFrandes & de fondations. Qiielle 
ample récolté ne rapportoit pas d’ail-' 
leurs à ces prêtres la nécelîît'é de pré- 
lerver eux-mêmes ces mêmes corps de 
la corruption, & par conféquent de 
les embaumer } car cet emploi les re- 
gardoit encore , Si ils employoient à 
cette cérémonie plulleurs pratique» 
myllérieufes. Cet avantage, tout grand 
ju’il paroit , n’étoit rien en comparai- 
on de celui qui leur revenoit de la 
garde des tombeaux. On y établit des 
gardiens perpétuels , qui veiiloient à 
leur confervation , & y faifoient les 
réparations néeellkires. On y attacha 
des revenus conUdérSbles, qui étoient 
Ici partage de prêtres. De là tant de 
monumens célébrés , tant de torpbeaux 
fujj^rbes, de temples , de figures co- 
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lofTales, de colonnes, d’obélifques, & 
tant d’autres monumens dignes d’ad- 
iniration,,que les particuliers, à la folli- 
citation de ces miniftres, avoientfait 
bâtir près de leurs tombeaux , dans îe 
deflcin d’attirer le peuple à ;des fêtes 
qu’on y célébroit dans certaines faî- 
fons de l’année , & d’y faire tenir des 
foires. 

Ibid. Les Coptes, qui font la plus 
ancienne nation qui foitenEgypte,font 
encore très-nombreux dans ce royau- 
me. On y en compte plus de trente 
mille, & ils ont plufieurs églifes au 
Caire & ailleurs. Ce font eux qui font 
encore aujourd’hlii les dépofitaires des 
regillres de toutes les terres laboura- 
bles i & C’eft prêfque le fcul bien qui 
leurreite de ce beau pays qu’ils poné- 
doient autrefois. Il n’y a point de 
feigneur, ainli qu’on l’a vu, qui n’ak 
un écrivain Copte dans fa maifon » 
e’eft-là .prefque la feule occupation de 
ces peuples. Cette nation qui fuit la 
dodrine d’Eutyches, eft gouvernée 
pour le fpirituel par un patriarche 
qui fait fa réfidence au Caire. Ce font 
les peuples les plus grofliers & les 
plus obÎHnés dans les erreurs qu’on 
puîlfe voir j auffî' n’y a-t-il pas lieu 
d’efpérer que les miiËonnaires les plus 
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zélés viennent jamais à bout de rien 
gagner fur leur efprit. 

Les Coptes ont confervé la confef- 
fîon ; ils s’accufent en général d’avoir 
péché par penfées , paroles & aélions , 
fans s’expliquer davantage , & lorf- 
qu’on demande à leurs femmes fi elles 
fe ccnfellent des infidélités qu’elles 
font à leurs maris , Dieu garde , répon- 
dent-elles , que nous ayons la fimpli- 
cité de révéler des fautes dont la con- 
noilfance peut troubler la paix de nos 
familles. Ils fe confelfent au refte alfez 
cavalièrement, & leurs prêtres leur 
donnent de même l’abfolution en ces 
termes , Dieu te pardonne , fans y join- 
dre ni confeils , ni remontrances. 


Les Coptes Ibnt très-fcrupuleux fur 
le jeûne j ils l’obfervent avec l’exàéU- 
tude la plus fcrupuleufe, ne mangeant, 
tant qu’il dure, ni poiflbn , ni œufs, 
ni beurre, ni huile, & ne buvant que 
de l’eau. Le feul repas qu’ils falTcnt 
chaque jour, eft avant le coucher du. 
foleil.Ils obligent même leurs malades 
à jeûner , quand même ils feroient au 
lit de la mort. Ils ne jeûnent jamais le 
famedi , difant que cela eft défendu par 
les canons. Les Arméniens pouffent le 
fcrup«le plus loin , & s’abfticiuient 
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de leurs 'femmes pendant tout le ca« 
rème. 

Avant de baptifer les en fans, on 
* pratique dans tout fOrient une céré- 
monie dont on connoit affez l’origine'. 
Oii choilît ordinairement pour cela 
le feptieme jour après la venue de l’en- 
fant. Ce jour - là toutes les parentes , 
les voifines & les amies s’aîfemblent 
au logis de l’accouchée , oùila.fage- 
i’emme ne manque pas auiîî de fe ren- 
‘ dre. C’ert la maitrelle & la conduélrice 
de toute la cérémonie. L’heure mar- 
quée étant venue, on commence par 
préparer dans un grand haiîîn diffé- 
rentes graines de fruits, féparées les 
vnes des autres , & l’on place au mi- 
lieu un mortier avec Ton pilon. La 
iàge-femme donne enfuite une bougie 
à chacune des alïiftantes , & prenant 
Tenfant entre fes bras , elle leur fait . 
faire une efpcce de proçeflion autour 
■ de la chambre , en jett^t en l’air quel- 
ques-unes de cesgrames. Elle en prend 
encore lorfqu’elle eft de retour au baf- 
lin, dans lequel elle en laiffe retom- 
ber une partie , & jette le '’reffe au 
"vifage des autres femmes , en criant 
du même ton qu*une poule appelle fesi 
çoullins, pour leur faire prendre deda 
nourriture. Cette cérémonie a?hevée> 

k wiie l’eufant , à.i’oreiUe 
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quel la]fage-femme porte le' mortier , 
qu’elle frappe aflez fort par trois fois, 
pour Rouvrir, difent-ils", l’oreille Je 
l’enfant, & empêcher qu‘il ne Toit 
fourd. 

TT- Ce que les hiftoriens ra- 
content de l’état où ctoit anciennement 
l’Egypte, & du (nombre de fes habi- 
tans , tient du merveilleux. Eufebe 
affure qu’on y comptoit fept millions 
cinq cent mille âmes j les auteurs Ara- 
bes vont plus loin , & en mettent vingt 
millions. Ce nombre, tout prodigieux 
qu’il eft , ne paroitra pas incroyable , 
Il l’on fait attention que l’Egypte n’é- 
toit pas alors bornée aux feuls ter- 
reins qui font aujourd’hui cultivés & 
habités i qu’elle étoiffi remplie d’ar- 
bres fruitiers , qu’on pouvoit la par- 
courir d’un bout à' l’autre , à couvert 
des rayons du foleil , & que les Egyp- 
tiens ont été de tout tems fi fobres , 
qu’on peut regarder la frugalité comme 
leur étant naturelle. Les chofes ont fi 
fort changé de face, que la ville du 
Caire , qui comprend au moins la hui- 
tième partie du peuple d’Egypte , ne 
contient pas cinq ce«t mille âmes. Les 
Egyptiens ne font cependant pas au- 
jourd’hui moins fobres qu’ils l’étoient 
anciennement i l’Egypte n’eft pas 
muirvi facile , & ce u’eft pac à cecte 
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caufe qu'on doit imputer la diminu. 
tion du peuple immenfe qui l’habitoit 
autrefois. Ce qui a contribué à cette 
dépopulation font les révolutions ar- 
livées dans la religion & le gouverne- 
ment, les guerres civiles, enfin l’efcla- 
vage affreux dans lequel vivent depuis 
plufieurs llecles fes habitans. La ter- 
re étoit autrefois mieux cultivée , 
c’eft-ce dont on fe convaincra fans 
‘ peine , fi l’on fe rappelle les ouvra- 
ges fuprenans que les rois anciens 
avoient éleves , non-feulement pour 
rendre la terre également fertile dans 
les années où les crûes du Nil étoient 
trop fortes ou trop petites , mais en- 
core pour porter la fécondité naturelle 
des eaux de ce fleuve dans des endroits 
reculés & des plaines arides, où il ne 
pouvoir s’étendre. Ce fut ainfi que le 
terrein cultivé de l’Egypte fe doubla & 
que la population y augmenta dans la > 
même proportion; mais depuis qu’un 
roi d’AflTyrie , après avoir fubjugué 
l’Egypte , en eut emmené tous les 
habitans , tous ces fameux ouvrages 
tombèrent en ruine. Ces canaux conf- 
truits avec tant de dépenfe , pour con- 
duire l’eau du Nil ayant celfé d’être 
entretenus , & les terres qu’ils arro- 
foient étant devenues ftériles , les vil- 
les devinrent défertes , & furent ■ eor 
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fevelies darîs les îàbles. Par la ruine 
d’Alexandrie , mille endroits cultivés 
cellerent de l’être , & depuis rinvafion 
desmahométans , l’Egypte n’a plus fait 
qu’une très-petite partie de cette an- 
cienne région ' fi renommée par fa 
fertilité. Comme les Turcs , par l’dfet 
d’une politique aveugle, fe font tou- 
jours oppofés à ce qu’on tirât des bleds 
de ce pays, pour en fournir au dehors , 
les propriétaires des terres n’étant plus 
encouragés par l’efpoir du gain , n’ont 
plus eu le même foin de les faire tou- 
tes labourer, & fe font bornés à ne 
cultiver que les meilleures. Dégoûtés 
par la tyrannie des Turcs, d’amaflér 
des biens qui lesexpofent à mille vexa- 
tions , ils fe contentent de cultiver au- 
tant de terrein qu’il leur en faut pour 
payer les droits auxquels ils font fou- 
rnis. Il arrive de-là qu’ils négligent de 
défendre leurs terres des inondations 
des fables, & qu’ils ne bâtilî’ent que des 
cabanes de terre, dans kfquelles ils 
étouffent de chaleur en été, & fouf- 
frent de l’humidité en hyver. Ils font 
expofés eux & leurs eiirans à une in- 
finité de maladies qui en emportent 
un grand nombre. On ne doit pas être . 
furpris que depuis deux mille ans le 
nombre de habicans de l’Egypte ait di- 
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minue , & que cette diminution ai 
reflerré les bornes de fh fécondité. 

l’Egypte eft encore habitée par une 
efpcce de peuple mixte, compofé de 
tous es étrangers, Mufulmans, Turcs, 
& Arabes , qui s’y font établis depuis 
♦ long-tems , ou qui viennent chaque 
jour y fixer leur demeure. Il en vint 
beaucoup de la Morée lorfque les Vé- 
nitiens s’en rendirent les maîtres, & 
de la Hongrie , lorfque les Allemands 
s’en emparerent. Il en arrive encore 
de jour en jour d’Alger , de Tunis , 
de Fez, de Maroc , de Syrie , d’Armé- 
nie , & même des frontières de la 
PciTe. Comme l’Egypte eft renommée 
^ pour fon abondance , & que les Bachas 
n’y font point fi abfolus qu’ailleurs , 
tous ceux qui quittent leur patrie , 
foit qu’ils foient mécontens de leur 
Ibrtune, foit que le dégoût les porte 
à changer de demeure , fe retirent 
dans ce pays , où ils trouvent phis de 
proteéUon que dans tout autre; auflî 
n’y a-t-il point de grand Seigneur à la 
porte qui ne cherche à fe ménager 
un afyle en Egypte en cas. de difgrace, 

Pag. 54. Des tmriages des Egyptiens. 
Les Egyptiens ne conûderent dans le- 
mariage ni l’égalité des conditions , iiî 
ja proportion des biens ». ni la conve^ 
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iiancedcs humeurs entre les perfonnes 
qu^on a deffein d’allier enfemble. Parmi 
eux la coutume des grands eft d’ache- 
ter dès leur enfance des jeunes filles , 
qu’ils deftincnt à leurs fils, ils les 
prennent chez eux dès l’âge de huit 
à neuf ans, pour s’aflurer de leur fa- 
gefllv Ils les font élever , & lorfqu’ils 
le jugent à propos , ils leur donnent 
iiii appartement féparé , où elles reftent 
enfermées avec ceux qu’on leur defti- 
ne pour époux , qui n’en Portent 
très-rarement. Les peres eitufent ainfî 
pour empêcher que leurs enfans ne fe 
livrent à la débauche. Ces jeunes efcla- 
ves font réputées libres « femmes lé- 
gitimes de leurs maîtres, dès qu’elles 
ont mis au monde un garqon,- dès 
lors le mari commence à fe laifl’er 
croître la barbe. En général , les per- 
fonnes de confidération fur-tout, ma- 
rient rarement leurs enfans, garqons 
ou filles , à des perfonnes d'une con- 
dition égale , parce qu’on ne peut pren- 
dre fur elles la même autorité que 
fur les efclaves. Ils marient de même 
leurs filles , choififfant parmi leurs 
domeftiques celui qui leur plaît le 
plus , pour en faire leur gendre. Par 
ce moyen , les femmes confervent fur 
leurs maris l’empire abfolu que leurs 
peres ont fur eux , & dont ils n’ofe- 
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roicnt fe fouftraire fans mettre leur 
vie en danger. Il arrive même alTcz 
fouvent qu’un homme marie fes pro^ 
près ftmmes à fes cfclaVeS, quoiqu’il 
en ait eu des énfanô. 

Les Egî^ptiens ont encore moins 
d’égard au bien qu’à l’égalité des con- 
ditions. Chez nous , il faut qu’ufl pere 
donne de l’argent pour marier fa fille; 
là , au contraire , il faut que celui qui 
recherche une fille lui falfe une dot , 
& donne une fomme au pere j de ma- 
niéré que l’on peut dire qu’on acheté 
■une femme, ou plutôt une efclave. 
En Europe , avant que d’unir deu^ 
perfonnes , on leur permet des vifi- 
tes & des converfations honnêtes j ici 
celui qui recherche une fille , ne la 
voit jamais avant de l’avoir époufée ; 
e’eft après qu’elle eft promife qu’elle 
fe cache avec le plus de foin. 

Cette facilité de s’unir à des perfon- 
nes dont on ne connoît ni le caraélere , 
ni l’humeur , ne furprendra point ceux 
qui connoilfent la facilité qu’ont les 
maris de répudier leurs femmes. On 
fépare fans lcrupule des perfonnes qui 
font unies depuis long-tems , & qui 
ont eu des enfans enfemble , pour 
les remarier à d’autres. Un mari qui 
eft mécontent de fa femme en eft quitte 
pour lui rendre fa dot ; & cette cou- 
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tiime eft fort ordinaire parmi les dire- 
tiens. La répudiation elt permife chez 
les Coptes. Il fufïit qu’un homme té- 
moigne au patriarche qu’il n’eft pas 
content de fa femme , ou qu’une fenùi. 
me lui fafle entendre qu’elle ne s’ac- 
commode pas de fon mari, pour qu’il 
leur permette de fe féparer, & dans 
le cas où il leur en refufe la permif- 
fion, ils la prennent eux-mêmes. 

. Trois jours avant les époufailles* 
on conduit l’époufe aux bains au fofi 
des tambours & des fifres. Les bains 
durent quatre ou cinq heures , & pen- 
dant ce tems-là , on fait plufieurs 
mafcarades. On fait que l’alcoran per- 
met aux Turcs d’avoir quatre femmes 
légitimes, & autant d’efclaves qu’ils 
en peuvent nourrir. Pour tirer ces 
femmes de la maifon de leurs peres , 
ils font venir le juge du lieu , en pré- 
férée duquel ils conviennent des con- 
ditifHjis^auxquelles ils les prennent. Le . 
Cad! tient tout-à-la-fois lieu de prê- 
tre. & , de- notaire , & cette cérémonie 
faites on m eue l’époufe aux bains i & 
c’elt le tclms. le plus agréable qu’elle 
ait peut-être dans tout le refte de fa 
vie. OnThabille tantôt en juge , tan- 
tôt en foldat, en payfan, en pfince & 
en vifir, & c’eft ce qu’on appelle les 
grands bains. On la reconduit au lo- 
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gis- au fou des tambours & des fifres , 
car il faut qu’elle foit accompagnée de 
quelque inîtrument, ne fut-ce que de 
fragraens de pots caffés , qu’un mifé- 
rable remue dans fes mains en cadence 
au fon d’un vieux tambour, ou d’un 
méchant hautbois. Le quatrième jour 
après les bains, on conduit la mariée 
du logis de fon pere à celui de fon 
epoux , & l’on porte à découvert de- 
vant elle tout ce qu’elle emporte de la 
maifon paternelle. * 

Lorfqu’une femme de cette 'nation 
ne peut avoir d’enfans de fon mari , 
elle lui donne fon efclave, & lorfqu’il 
en naît des enfans , ils font réputés 
comme les liens, & elle les éleve com- 
me tels. Souvent aufli,lorfqu’un Turc 
ne peut avoir d’enfans , il adopte un 
jeune homme ou une jeune fille de 
les efclaves, il eft réputé enfant de 
de la maifon, & le maître ell obligé 
de le pourvoir. 

Piî£. 66.' On trouve encore dans 
les Egyptiens le même génie, & pref- 
que les mêmes coutumes que l’on re- 
marquoit chez les anciens j tant il eft 
vrai que le climat contribue beaucoup 
aux bonnes & aux mauvaifes inclina- 
tions hommes, & que l’Egypte 
autrefois peu heureufe dans fesfujets, 
ue l’eft pas encore aujourd’hui d^^ 
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vantage. Les hommes ne font pas les 
feuls qui dégénèrent en Egypte ,• les 
animaux , qui des pays étrangers paf- 
fent dans cette région , y font fujets 
à la même altération, Les chevaux 
Arabes y perdent infenfiblement leur 
vigueur , en acquérant plus de beauté ; 
les lions y. oublient leur courage, les 
lévriers leur vîtefle j les éperviers nY 
font pas aulfi bons que dans les pays 
montagneux, ni les aigles fi forts. 

Ils s’énervent comme les nommes. Ces 
peuples ont la même pafiion pour les 
voyages fur le Nil , le même goût 
pour la mufique , le mène penchant 
pour les proceffions, les fêtes, les 
ipedlacles que les anciens. 

On ne croiroit pas que des hom, 
mes fi enclins à la joie & aux plaifirs 
foient en même tems les peuples du 
monde les plus fobres. Le pain & 
les moindres légumes fuffifent pour 
les contenter ; & li l’on y ajoute du fro- 
mage fait de lait de vache ou de bulle, 
la çhere ell complettf, & rarement 
fouhaitent-ils davantage. 

Les femmes originaires de l'Egypte 
font généralement alfez belles i ce . 
pendant le mépris que les Turcs ont- 
pour les naturels du pays eft caufe 
qu’ils n’en époufent guere«. Il n*y * 
a p.oint de pays au monde où *le fex; 
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foit plus étroitement garde que dans 
celui-là i elles ne fortent que très-ra- 
rement , & jamais fans être accom- 
pagnées par des eunuques , ou par 
des filles efclaves. Elles font natu- 
rellement feufibles , & auiîl entrepre- 
nantes qu’eUes font tendres. 

^ Pag. 70. Lorfque les Jures veulent 
prendre leurs repas^ ^c. Les anciens 
Egyptiens avoient coutume d’offrir 
.aux convives à la fin de tous leurs 
grands repas, la repréfentation d’un 
mort 4 pour retracer dans leur efprit 
l’idée du tribut que tous Les hom- 
mes doivent à la nature. ,Cet ufage 
eft aujourd^iui aboli, parce que la loi 
mahométane interdit à fes leélatcurs 
toutes les figures. Mais comme les 
'Egyptiens font naturellement morali- 
ftes, ils obfervent encore dans les 
occafions de réjouiffances, de prendre 
le fyjet des plaijirs même, pour réfléchir 
fur ce terme fatal auquel nous allons 
tous , & ils ont entr’eux certains pro- 
verbes propres à exciter ceç réflexions^ 
Les Turcs ont fans ceffe ces mots à la 
bouche : Dieu feul eft immoii-tel & 
immuable , & tout ce qui ell dans le 
. monde pafle auffi prornptement qu’un 
éclair j mais cette penfée ne leur fert 
qu’à [s’exciter les uns les autres à 
jouir ligréablement du préfent. 
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^8* Les Egyptiens font eiicorâ 
aujourd’hui les mêmes qu’ils étoient 
anciennement. Ils préparent encore 
leur pain de la même maniéré. Ils 
font une confommation prodigieufe de 
ces légumes & de ces fruits délicieux 
que leur pays produit > ils ufent des 
mêmes viandes. Le bœuf & le bufle 
(e fervent encore aujourd’hui fur les 
tables des gens du commun j les riches 
ne**foufFrentfur les leurs que du raou-r 
ton & de la volaille. Ils ont pour la 
chair de pourceau la même horreur 
que leurs ancêtres î les Coptes même 
s’abftienent d^en manger. 

Pag. gï* Lorfqiie la caravane va à 
la Meccfue, ^c. Le nombre des per- 
fonnes quicompofent cette caravane 
eft plus ou moins grand, félon les 
années & là iituation de la Mecque. La 
plus forte fut celle de 1697 j elleétoit 
compofée , à ce qu’on prétend, de 
cent mille âmes & de pareil nombre 
de chameaux , qu’on peut réduire à 
la moitié. Pour concevoir les dépen- 
fes que ces perfonnes font* obligées 
de faire dans ce voyage, il fufïit d’obr 
ferver qu’elles trouvent à peine de 
l’eau dans leur marche une |fois en 
trois ou quatre jours i qu’il n’y a d’au- 
tre ville fur la foute que Médine, par 
laquelle on iie.palfe qu’au retour i 
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qu’elle n’efl: compofée que de fept ou 
huit mcchaiis hameaux, & que le fe- 
cours qu'on tire des Arabes fe réduit 
à un petit nombre de chevres, de mou- 
tons à un peu d’eau , qu’ils vendent 
C\ chèrement que la charge d’un 
chameau coûte fouvent trois ou qua- 
tre livres. On ell obligé de tout por- 
ter du Caire , fans excepter le bois 
pour la cuifine. Il en eft de même 
pour le retour , avec cette différence 
que les provhions qu’on renouvelle à 
la Mecque coûtent le triple de ce 
qu'on les a payées au Caire , d’où on 
les y tranfporte par mer. 

Pag. 8g. La j)lus grande cérémonie 
d^s pèlerins conjijle à porter les tapis 
qui fervent à couvrir les mofqiiées ^ 
les tombeaux d Abraham ^ de Maho- 
met^ ^c. 

Les cendres de Mahomet repofent 
dans un coin d’une grande mofquée, 
fous un petit dôme , à l’endroit où 
ctoit la maifon où il mourut d’un' 
poifon lent qu’on lui avoir donné 
plufieurs années avant fa mort, & qui 
lui enflamma tellement le fang, que 
pour en modérer l’ardeur, il étoit 
obligé de tenir fes mains dans l’eau 
froide, pendant la plus grande partie 
de la journée, 

. Ce- 
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Ce petit dôme, bàd de marbre pre- 
' deux , n’a qu’une porte tort étroite , 

& des fenêtres qui le font encore da- 
Viiutage, Ces fenêtres font garnies 
de trois ou quatre grilles les unes 
fur les autres, de forte que la vue 
la plus perqante ne peut pénétrer au 
dedans, d’autant plus qu’on n’y tient 
jamais d&la lumicre. I! eft d’ailleurs en- 
veloppé d’une tapÜferie,ou pavillon fu- 
perbe, que le grand feigneur y envoie 
à fon avènement à l’empire, & qu’on 
ne change que dans cette occalion. 

Les feuls Kislers Agazys, ou chefs 
des eunuques noirs, ont le privilège 
d’entrer dans ce lieu, dont la.garde etl 
commife à quarante de ces eunu- 
ques. 

Pag. 8?- La traàition porter ^c. 

‘ La roaifon d’Abraham, que les Turcs 
difent auffî avoir été celle où Adam 
fut formé, eft appellée par excellence 
Beit-Allah , la maifon de Dieu , & 
n’eft compoféc que d’une chambre 
d’environ douze à ‘quinze pieds en , 
quarré , & élevée à proportion, & dont 
le dedans & le dehors font revêtus ' 
de marbre. L’entrée» eft élevée de 
cinq à fix pieds au-deiïus -du fol, & 
l’on y monte par un efcalier de bois 
porté fur des roulettes. La porte eft 
Tome IL S ' 


Digilized by Google 



C 410 ) 

d’argent j la couverture de la mairoii 
dl du même métal, & la gouttière, 
qui eft fort large & fort longue , de 
pur or. Les feules perfonnes de con- 
lîdération y entrent pour faire leurs 
' prières. On voit au haut & en dehors 
de cette chambre de gros anneaux aux- 
quels eft attaché le riche pavillon 
qu’on travaille au Caire. Cette luai- 
fon eft environnée, à douze ou quin- 
ze pieds de diftance, d’une efpece de 
baluftrade faite de canons plantés en 
terre, & auxquels font attachées des 
chaînes de fer, où pendent une infi- 
nité de lampes qui brùlent< jour & 
nuit. A quelque diftance font quel- 
ques chaires de pierre deftinces aux 
prédicateurs des diverfes fedes^Ma- 
hométanes. • Tout près eft un .puits - 
couvert , où l’on defcend par plu- 
sieurs efcaliers, & que les Turcs af. 
furent être celui que l’ange montra 
aAgar, lorfque fon fils étoit fur le. 
point de mourir de foif. 

La maifon, la baluftrade, les chai- 
xes & le puits font environnés d’un 
vafte cloître , qui compofe l’enceinte 
de la mofquéa Tout autour régnant 
divers petits dômes égaux , dont eft 
couverte cette galerie foutenue en de- 
dans par des colonnes revêtues de|bel- 
}es piçrres au dehors. Ou entre clins 
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ce cloître par trente-neuf portes, l'une 
des quatre faqades n’en ayant que 
neuf, &les trois autres dix chacune. 
A l’extrémité du mur de celle des 
faqades qui regarde le couchant , on 
voit deux grolfes pierres , & vis-à- 
vis deux buttes élevées , à ce que 
difent les Mahométans , en mémoire 
de la douleur que refïentit Agar, 
dans l’extrémité où fc trouva fon 
fils Ifmaël. L’une de ces pierres 
& la butte qui y répond s’appelle 
corifolation , l’autre défefpoir. Ils 
difent qu’Agar dans fon affliéÜon fe 
promeiioit à grands pas entre ces 
deux buttes i qu’elle alloit fort vite 
lorfqu’elle approchoit de la pierre 
qu’ils nomment défefpoir, 8< qu’elle 
alloit fort lentement lorfqu’elle* re- 
tournoit vers celle qu’ils appellent 
confolation , & qu’elle. relFentoit ces 
affedions oppofées à mefure qu’elle 
arrivoit à l’uii ou à l’autre de ces 
deux termes. 

Pag. 88- o«/ un proverbe qui 

diti ^c. Le voyage de la Mecque 
eft un devoir de religion que tout 
Mahométan eft obligé de Remplir une 
fois dans le cours de fa vie. Les 
peres & les meres ne parlent d’au- 
tre chofe à leurs enfans } ils leur 
. .. Sa 
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exagèrent fans celle les avantages Je 
ceux qui ont le bonheur de faire ce 
pèlerinage, ou de finir leurs jours 
dans cette entreprife. Ils font fi 
glorieux de l’avoir fait, qu’ils pren- 
nent à leur retour la qualité 
ou de pèlerins , qu’ils joignent à 
leur nom propre. Les perfbnnes ai- 
fées mènent leurs femmes avec eux ; 
quelques-unes l’entreprennent fans, 
leurs maris j les unes dans des litiè- 
res , d’autres dans des chaifes faites 
en forme de cages couvertes, fufpen- 
dues aux deux côtés d’un chameau. 
Les femmes du commun font fim- 
plement montées fur des chameaux, 
à la façon des Arabes. Lorfqu’une 
perfonne tombe malade en chemin , 
& qu’elle n’a point de litiere en pro- 
pre, on la met dans une des cent 
que 'les fultans ont fondées. 

89» Il*leur faut Jix jours pour 
retourner de la Mecque à Bedder , ^ 
'trois autres pour fe rendre à Médine, 
^c. La ville de Médine , par la- 
quelle la caravane de la Mecque palfe 
à fon retour, efr fituèe dans une 
plaine arrofée par divers canaux , & 
ombragée d’une verdure d’autant plus 
agréable, qu’elle eft environnée de 
toutes parts d’afïreux déferts de fable. 
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La ville de la Mecque eft fituee 
entre deux montagnes très-hautes , & 
enyironnée de tous côtés d’autres col- 
lines moins élevées , qui la plupart 
font de pierre noire, ou de maibre 
de cette couleur, parmi lequel on 
trouve quelques veines de marbre* 
blanc. Les maifons y ont coinrau- 
’iiément quatre ou cinq étages ,• elles 
font fort vaftes , & ont de vaftes ma- 
gafins. Les rues fout fort étroites , 
afin d’y mieux coiifer^er la fraî- 
cheur. , 

jfag. 95. Hahillement des femme f. 
Leur parure eft beaucoup plus riche 
que celler des Européennes. Elle con- 
fifte en quantité de perles & de pier- 
reries, en étoffes de prix, & en four- 
rures fuperbes. Leurs cbemifes 
feules reviennent à fix & fept pifto'- 
les. Leur maniéré de s’habiller a 
quelque chofe de grand & de majef-. 
tueux. 

Pag. 109. Ceji lui qui fait cejfer la 
pejîe. Les vents du midi caufeiit 
plufieurs maladies en Egypte; mais 
ceux du nord ne commencent pas 
plutôt à foulHer, que toutes les ma- 
ladies difparoiffent : ce que les Egyp- 
tiens attribuent à une efpecc de ro- 
fée qu’ils nomment goutte^ dont la 

S I 



■vertu eft de purifier l’àir. Les voya- 
geurs ont été affez fages pour ne rien 
d^rc de cette j & en eifet , pour- 
quoi rechercher la caufe d’un phéno- 
mène aulfi peu fondé ? Le peuple eft 
cependant perfuadé que cette rolée 
merveilleufe ne manque jamais de 
tomber un certain jour fixe, qui eft 
'le n de juin, & les femmes ont la 
'folie de croire qu’elle fert de levain 
à la pâte qu’elles expofent à l’ai r; que 
les grains ^ les légumes qu’elle a 
îoucîiés ne fe corrompent point, pu 
du moins fe confervent plus long- 
tems que les autres. Auffi bien des 
gens ne font- ils leurs provifîons 
qu’après qu’elle eft tombée. ’ 

Pag. 119. Le Nil efi une des plus 
, prandes curiofités de f Egypte , ^c. 

Il ne pleut point en Egypte , fur-tout 
dans la partie fupérieure: ce qui don-, 
ne lieu de croire que la fource de ce 
^ fleuve en eft éloignée. En lifant 
ce que les Grecs & les Romains ont 
dit de fon origine , on croiroit que 
l’Egypte étoit pour eux un pays in** 
connu ; cependant les Romains 
avoient porté leurs armes jufques 
dans la Nubie, & il leur étoit 'facile 
'de •s’informer de ce qui fe palfoit 
dans un royaume dont ils étoient fi 
voifins. Il n’eft pas étonnant qu’ils • 
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aient ignoré l’oriçine du Nil } car coiTL 
ment la découvrir parmi une infinité 
de fontaines & de ruifleaux que for* 
ment les pluies qui tombent dans l’E- 
thiopie pendant tout le tems que le 
foleil elt vertical, favoir, depuis l’é- 
quinoxe du printems jufqu’au folftice 
d’été, & qu’il s’en éloigne en retour- 
nant vers l’équinoxe d’automne. 

Les Ethiopiens prétendent que fous 
la ligne , & |près du lac de Gambea, 
qui a deux journées de tour à che* 
val , il y a deux montagnes d’où for- 
tent deux gros ruifleaux qui viennent 
i'e réunir dans ce lac, & que c’eft de 
là que fort le Nil. Ce récit parent 
imaginaire. Tout ce qu’on fait pre- 
ciféraent eft, que vers le milieu de 
l’Ethiopie^il fort du fem des montagne» 
des fontaines formées parles phies, & 
que ces ruifleaux vont également fe 
rendre, dans ce lac de Gambea. Il fort de 
ce même lac une riviere qui coule d’a—, 
bord vers l’orient, & qui fe recourbant 
enfuite vers le midi, du midi au cou- 
chant, & du couchant au nord, entoure 
les montagnes d’où la plus grande par- 
tie de fes eaux provient. Cette riviere 
traverfant diverfes provinces de l’E- 
thiopie, groflît en avanqant vers le roy- 
aume de Sannar, recevant' dans fon 
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cours d’autres rivières confidcrables. 
Parvenu à Sannar, & s’avançant vers 
Gary & Dongola , deux principales 
villes de la Nubie fituées lur le Nil* 
il eft joint par d’autres rivières qui 
viennent du couchant , entr’autres 
par un grand fleuve que les habitans 
appellent la tnsr hlavche ^ à caule de 
la blancheur de fes veaux. On voit 
donc que la fource du Nil n’cft pas 
unique , & qu’elle n’eft pas au delà 
de la ligne. 

Le Nil qui inonde toute l’Egypte* 
nprès avoir traverfé l’Abyllinie & la 
Nubie , entre dans ce royaume du cô- 
té du midi , un peu au-deflus de la 
grande catarade , à-peu près fous le 
tropique du cancer. De là il coule 
vers le nord l’efpace de .deux cents 
cinquante lieues , & va fe jetter dans 
la Méditerranée. Dès qu’il ell en 
ïieypte, ilelt reJerré par deux chai- 
^ nés de rnemagnes. Celle qui le borne 
à gauche- , ou au couchant , du 
côté de la Nubie, l’accompagne 
qu’à ce qu’il le foit rendu à la mer 
•par l’embouchure de Rolctte, qui elt 
é'oignée de quinze lieues d’Alexan- 
drie. L’autre, qui ell à droite, ou à 
l’orient, & qui occupe une largeur 
de trois ou quatre journées entre Ton 
lit & la mer Rouge , ne le luit que 



jufqu’au Caire , oa il fe partage eii 
deux bras, & forme le Délia, qui 
fe termine du côte de l’orient à la 
yille de Damiette, & de celui du cou- 
chant à Rofette.' Ces deux chaînes 
de montagnes, après s’ètre conlid.ra- 
blemcnt écartées jûfqu’au SaiM, fe rap- 
prochent enfuite,& viennent prefque fe 
joindre aux environs du Caire & des 
pyramides , & c’eft toute cette éten- 
due qu’on appelle la haute Egypte. 
Le relie, en tirant vers la Méditer- 
ranée , compofe la bafle , & renferme 
le Delta. On peut donc comparer 
l’Egypte à un bâton fourchu, dont les 
deux bouts fe terminent, l’un à Da- 
miette, & l’autre à Rofette. La ville 
du Caire ell lituée dans l’endroit où 
ils fe réunilfent , & Fefpace qu’ils ren- 
ferment comprend la bafle Egypte. 
La queue du bâton compofe la haute, 
depuis le Caire jufqu’à la grande ca- 
tarade. 

Pag'. i4f. On trouve un alTez bon 
nombre de gazelles dans les^ environs 
‘d’ Alexandrie. C’ell une efpece de 

chevreuil , dont l’œil vif, grand & 
perqant, a pafle en proverbe j car lorf. 
qu’on veut louer les yeuî^ d’une fem- 
me , on dit qu’elle a des yeux de ga- 
zelle. On ne voit ni lions ni tigres» 
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ni léopards, dans toute l’Esypte , & 
ceux qu’on y rencontre mnt plus 
doux que nos pourceaux domelli- 
ques. 

L’hippopotame cft l’enngni le plus 
terrible qu’aient les Egyptiens. Cet 
animal , qui nait dans l’Ethiopie & 
qui reflemble beaucoup plus au bœuf 
qu’au cheval, defcendant par le Nil 
dans la haute Egypte, porte le ravage 
par-tout où il fe jette, défolant les 
campagnes, & mangeant par-tout où 
il palfe les épis de bled , fur-tout de 
celui de Turquie. Il étouffe les 
hommes avec fes jambes, qui font 
groH'es & fort courtes , & en boit 
feulement le fang. Il a lapeauépaifle de 
deux doigts, Si il eft d’autant plus diffi- 
cile à tuer, qu’on ne peut le bielles qu’au 
front. On allure qu’il a la voix très- for- 
te, & qu’il fait trembler la terre lorfqu’il 
mugit. On n’en a jamais pris en 
vie. ,Un homme debout dans le ven- 
tre de cet animal , ne peut toucher 
fon dos avec la main. 

Le crocodile n’ell pas moins à crain- 
dre pour l’Egypte. C’eft un animal 
amphibie, qui vit plus fur la terre 
que dans l’eau , & qu’on peut par 
conféquent* mettre au nombre des 
animaux terrejlres. Il eft fort com. 
mun en Egypte , fur tout dans la 
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linuti ; mais il eft rare dans le Del- 
ta, même 'à plus d’une journée au- 
deffus du Caire. Il eft très-dange- 
reux , & fait beaucoup de dégât par 
tout où il pafle. On l’a vu empor- 
ter des hommes & d’autres animaux. 
La maniéré dont on le prend eft aflez 
finguliere.La plus ordinaire eft de creu- 
fer le Ion du Nil,grandes fofTes,que l’on 
couvre de paille, où il va fe précipiter. 
On en prend quelque fois avec des ha- 
meçons, en y mettant pour appât un 
Cartier de cochon ou de lard , donc 
ils font fort friands. Quelques-uns - 
fe cachent dans les lieux qu’ils favenc 
- que cet animal fréquente , & lui ten- 
dent quelques pièges. Auffi-tôt 
qu’il eft pris, le chafleur acccurc 
avec de grands cris, & dit au croco- 
dile d’une voix ' forte , & d’un ton 
menaçant, levelebras, Childraak Sc^u- 
cbe, ce que l’animal fait ; & il lui enfon- . 
ce fous l’ailfelle un dard à deux on 
trois pointes, armé de crochets , & le 
tue. Il y a des gens alfez hardis pour 
allers au crocodile lorfqu’il eft en- 
dormi , & pour lui enfoncer le dard 
dans le corps, avant de l’avoir pris au 
piège. Cet animal eft d’une force li ex- 
traordinaire, qu’il y en eut un qui reii- 
verfa cinq ou fine hommés d’un coup 
de queue quoi qu’il n’eût pasman^é de- 
puis trenteciiiq jours. S 9 ^ 
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La nature a oppoté à cet_ afHmaî 
furieux un ennemi qui, pour être- 
fort petit , n’en eft pas pour lui 
moins redoutable , je veux dire Vich- 
iieiimon^ pour qui les anciens Egyp- 
tiens avoient tant de vénération. Ç^eU 
ques-uns prétendent que cet animal 
ii’ell: autre ebofe qu’une efpece de^ 
tortue blanchâtre, qui épie lexroco- 
dile lorfqu’il pond fes.œufs , & que 
dès qu’i-l eft retiré, il les déterre, & 
les cafle pour les- manger. Ils ajou-i*' 
tent que le crocodile , qui l’épie pour 
l’en empêcher, court aufll-tôt à elle" 
-pour la dévorer; mais que ne trou- 
vant fous fes dents qu’une écaille du- 
re, il l’abandonne fur le champ.. Mille 
circonftanccs ne permettent point de 
douter que cet animal ne Ibit ce qu’on, 
appelle le rat de Fbaraon, C’eifc une 
clpcce de petit cochon fauvage, forù 
joli & très-aifé à apprivoifer, qui a le 
poil hcriifé comme un porc-épic. Il 
eft l’ennemi déclaré des autres rats,. 
Si fur-tout des crocodiles, auxquels 
il frit continuellement la guerre. Non- 
Il ule lient il dévore leurs œufs,' mais, 
il attaque encore avec courage les pe-- 
tits crocodiles, & en vient à bout,: 
en les prenant par le col au défaut 
de la tète. On dit que de quatre 
cents »œufs que le crocodile pond à 
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la fols, poür en fauver quelqucs-ufTS 
de la fureur de cet ennemi , il eît 
obligé de les tranfporter dans quel- 
ques petites ifles que le Nil lailfe à 
découvert en fe retirant. C’ell là 
qui le -^foleil les fiiit éclorre. On 
ajoute -que lorfque cet animal dort 
au foleil la gueule béante , l’ichneu- 
mon entre dans Ibn ventre, & n’en 
fort qu’après lui avoir rongé les iii- 
telHns. 

• Le fcrpent en général & les autre» 
bêtes venimeufes Ibnt moins à crain^ 
dre dans les pays chauds que clan» 
des pays froids. La morfure de la 
vipere , la piquure du feorpion, font 
très peu dangeicuf’es en Egypte. On 
les touche avec alfurance, on fe fait 
un jeu de les portef dans fa chemife. 
Il faut en excepter la lalamandre , 
dont la piquure etl mortelle , ^ qui 
eit fort commune dans la liïiute 
Egypte. ; 

On trouve, dans les montagnes qui 
fépaient l’Egypte de la Nubie , une el- - 
p*ece de lézard allez gros, dont les 
pattes reffeiTiblent aux pieds & aux 
mains d’un homme, ayant cinq doigts 
bien formés , avec cette Icule diffé- 
rence que ces doigts font armés de 
gtiii'cs. Cet animal vient manger avec 
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les caravanes , & ne fait jamais de 
mal. 

II y ■'a encore en Egypte une autre 
efpece de lézard , que les anciens ont 
appelle crocodile de terre , dont les 
reins font renommés dans l’empire 
de vénus. On voit une efpece de fer- 
pent , qui s’élevant fur fa queue , 
étend de part & d’autre de fa gorge 
un cartilage de la largeur de la main 
ik un peu plus long, qui relfemble à 
deux ailerons. Ces efpeces d’ailerions 
fervent à le foutenir en l’air , lorfqu’il 
s’élance, ,, 

On peut mettre les moucherons ou 
confins au nombre des animaux nui- 
iibles que produit l’Egypte. L’eau 
du Nil qui féjourne dans les canaux 
& dans les lacs,* en produit une fi 
grande quantité , que l’air en ell fou- 
vent obfcurci. La nuit eft le tems . 
où l’on a le plus à foulFrir de leur 
piquLire, & c’en: pour s’en garantir 
qu’on ne dort que fur les terralfes des 
maifons. Ces terraifes font couvertes 
de carreaux de pierre fort minces , & 
comme on n’a ni pluie ni brouillards 
à craindre en Egypte, on y place tous 
les loirs fon lit. Les confins s’élèvent 
rarcmentjufqueslàj l’agitation de l’air, 
qui régné à cette hauteur étant , trop 
forte pour eux. 
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, Pag. Tf9. La feule «marque carac- 
tériftique, à laquelle les auteurs dif- 
tinguent Vibis des autres oifeaux , c’eft 
qu’il fait la guerre aux ferpens , dont 
le pays eft inlené. Mais comme on 
trouve en Egypte quatre ou cinq for- 
tes d’oifeaux également ennnemis des 
ferpens, tels que la grue, la cicogne, 
répervier, le milan, le faucon, il ell 
difficile de déterminer l’elpece qui 
peut lui convenir. Dans le mois de 
mai, lorfque les vents fonfflent, & 
que les campagnes font découvertes, 
CCS oifeaux delbendent par troupes de 
la haute Egypte, d’où ils font chaiîés 
pjtr les pluies i il peuvent auffî fortir 
des montrgnes de fables dont le Nil 
ell bordé , & s’approcher des lieux plus 
frais , pour rendre au.pays ce fervice, 
qui a fait regarder l’ibis comme un 
oifeau l'acré. Cependant je: ne vois 
point qu’aucun de ces oifeaux ait quel- 
que rapport avec ibis , du moins à en 
juger par la figure que les hiérogly- 
phes nous en donnent. D’ailleurs la 
cicoghe & la grue ne font point par- 
ticulières à FEgypte , elles ne font 
que pafTer ; & les autres oifeaux que 
je viens de nommer, quoiqu’ils relient 
dans le pays , fe trouvent pourtant 
ailleurs. Or , Vibis eft décrit comme 
wn oileau qui n’eft propre qu’à l’E- 
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gypte , & Dap'er die qu’on le trouve 
entre Rofette & Alexandrie. 

On voit en Egypte un oifeau par- 
ticulier, abfolument inconnu en Eu- 
rope. Il a la forme d’un chapon , ex- 
cepté qu’il elt plus gros , ce qui fait 
qu’on l’appelle chapon de Pharaon, & 
à Alep faphan hacha. I! dévore les fer- 
pens , comme Vihis , & comme il y en 
a de bleus & de noirs , qui elt la cou- 
leur que Pline donne à cet oifeau, 
tout cela prouveroit que c’eft Vihis 
des arfeiens. Une particularité qui fert 
à confirmer cette penfée , c’eft que 
cet oifeau fuit pendant plus de cent 
lieues, les, caravanes qui vontduCairè 
à la Mecque pour fe repaître des car- 
calfes des animaux qu’on tue pen- 
dant le voyage i dans toute autre fai- 
fon on n’en yoit aucun fur cette 
route. ■ 

Il y a au Caire une efpece de poifi. 
fon que l’on appelle- hotilti , & qui 
relferable beaucoup à ' la^ carpe. Ce 
poilfon n’a pas toujours été connii en 
, .& ce h’élE'que depuis quel- 
ques liecles qu’on en trouve.dans le 
î^il. 

On y en pèche un autre , qui ajv 
proche de, la figure d’une femme', 
ayant deux bras Ik deux mains, dont 
il fc bat le fein^loilqüfti ' eft prisÿ 
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en pouffant des cris à peu près fem- 
blables à ceux d’un homme. Su peau 
eft fort épaiife , & les Egyptiens en 
font des fouliers pour fe garantir de 
la dureté des rocliers ik de l’ardeut 
des fables. 

Pag. 171. On peut YsgaràeY PuYchi- 
te^iiiYe des anciens 'Egyptiens ^ ^c. Si 
les Egyptiens ne font pas le premier 
peuple du monde , ils font au moins 
les premiers inventeurs des arts & 
des fciences. Les Grecs allèrent les 
'Puifer chez eux , & les communiquè- 
rent au.v autres parties du monde. Cette 
nation relia long-tems renfermée dans 
fon propre pays , féparée de toute au- 
tre , ou par*des déferts impénétrables , 
ou par des mers. Ce fut cette 
néceflité qui lui fit inventer l’archi- 
teéhire pour la confiruélion des ponts 
qui dévoient fervir à la communica- 
tion durant les inondations du Nil. 
Ce fut elle qui lui enfeigna l’art de 
bâtir ces ouvrages immortels, dont 
le tems n’a pu encore abolir la mé- 
moire. On vit s’élever de toutes parts 
des édifices magnifiques , où brillaient 
l’or & l’argent. 

La perfedHon des arts dépend de 
l’amour des fciences j & depuis que 
celles-ci font tombées en Egypte , il^ 
n'eft pas étonnant que ceux-là aient 
eu le même fort. Les Egyptiens d’au- 


Digitized by GoogI 



jourd’hiii font mal-adroits en toutj 
leurs peintres ne font que des mHé- 
rables barbouilleurs, & leurs archi- 
tedes ne valent pas mieux. Ils en- 
tendent cependant affez bien l’art de 
cotjftruire des ponts & des voûtes j 
(i l’on apperqoit encore , dans ce qu’ils 
font aujourd’hui quelques traces de 
la perfedlion où leurs ancêtres avoient 
porte ces fortes d’ouvrages. 

La menuiferie eft très-groflîere en 
Egypte , & la raifon en ett que les 
menuifiers ne fe ièrvent que d’un 
mauvais petit rabot, & de quelques 
autres outils qui ne valent pas mieux. 
Iis travaillent afiis, & leurs pieds 
font Toffice de varlet pour tenir l’ou- 
vrage. Ils ne connoillent point le 
tour. 

* Leur clincaillerie fe réduit à peu 
de chofe j & à l’exception de cileaux 
& de quelques raifors , tout le refte 
leur vient de France *Sc d’Allemagne 
par la voie deVenife. . 

Les anciens Egyptiens faifoient un. 
grand ufagedu verre. Ils ufoientfur- 
toutbeaucoup , dans leurs édifices , de 
verre coloré & tranfparent, princi- 
palement dans la conltrudion des 
tombeaux. On y fait encore du verre, 
mais ce n’eft guere que pour des lam^ 
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pes & de méchantes bouteilles à eau- 
de-vie. 

L’arquebuferie eft de tous les arts 
celui qui eft le mieux foutenu en 
Egypte , & ceux qui en font profeP' 
lion font toujours fort qccupés. Pour 
drefler le bois fur lequel ils montent , 
leurs fulils, ils fe fervent de 'rabots, 
dont le deflus eft d’acier trempé. Ces 
outils mordent facilement par leur 
poids, fans que l’ouvrier foit obligé 
d’appuyet beaucoup la mains & ils 
polidént l’ouvrage à mefure qu’ils le 
façonnent. 

Pag. 202. Et de là vient quHls ren- 
ient les memes honneurs aux animaux 
facrés , fur - ü)jit aux bœufs appellés 
Apis, ^c. Le temple le plus célébré 
& le plus fréquenté d’Egypte, étoit 
celui du dieu Apis , ou Ofiris. Il fur- 
palfüit par. là magnificence tous les 
autres. C’étoit dans ce temple que 
les prêtres nourrilToient ce bœuf dont 
les anciens hiftoriens ont tant parlé, 

Il étoit de couleur noire, tacheté de 
blanc. On lui avoit pratiqué un ap- 
partement dans le temple le plus magni- 
fique & le plus reculé , & on ne ï’en 
fortuit que lorfque le nombre des 
pèlerins méritoit qu’on le leur mon- 
trât. On le conduilbit dans une efpece 
d’avant - cour , environnée de dair- 
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Voies. C’ctoit dans cette Smêmc cour 
qu’on nourriiToit la vache qui avoit 
eu le bonhe*ur de le mettre au monde. 
Le Dieu Apis étoit invUible dans toute 
autre occalion , ou du moins on ne 
le montroit que par une petite fenê- 
tre grillée. * . ' 

, Proche du temple d’Apis on en 
voyoit un autre confacré à Vulcain , 
qui necédoitau premier, ni en gran- 
deur ni en magnificence. jOn trou- 
voit à rentrée une figure coloifale, 
faite d’un feul quartier de marbre 
d]une hauteur & d’une grolTelir pro- 
digieufe. Le temple étoit précédé d’une 
valte cour, qui.formgit un quarré- 
long fort fpacieux , où l’on donnoit 
des combats de taureaux.. 

^ Pag. 206. L’Egypte n’eft pas moins 
célébré pour la bonté de fon eau , 
que pour celle de fon climat. Les 
Turcs la trouvent fi agréable, qu’ils 
s’excitent à en boire en mangeant 
du fel. C’eft un proverbe pour eux, 
que fi Mahomet en eût bu , il eût 
demandé à Dieu la grâce de'ne point 
mourir , afin d’en pouvoir toujours 
boire. Lorfque les Egyptiens vont 
à la Mecque, ou ailleurs, ils ne par- 
lent que du plaifir qu’ils auront à 
leur retour de boire de l’eau du Nil. 
Tous ceux qui ont goûté de cette 
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eau s’accordent à dire qu on n’eti 
trouve nulle parc de pareille. Eu 
effet, lorfqu’on en boit pour la pre- 
mière fois , il femble d’abord qu’elle 
fort préparée ; elle a un je ne fais 
quoi d’agréable & de flatteur qu’on ne 
peut exprimer , mais d’un autre côté 
elle eft un peu trop douces au relie, 
quelque quantité que l’on en boive, 
elle n’incommode jamais. On voit 
des perfonnps qui en boivent jufqu’à 
trois féaux par jour, fans éprouver le 
moindre mal. Quand on la boit en 
été, qui eff le tems où les pores 
font ouverts par la chaleur, elle fe 
■ dillipe en fueur j mais c’cll une fueur 
douce, qui n’affoiblit point. Elle 
prend en hiver la route ordinaire , & 
n’incommode pas davantage. 

Ce que je dis ici de l’eau d’Egypte, 
ne regarde que celle du Nil ,' qui 
eft la feule potable. L’eau des puits 
y eft mal-faine , & les fontaines y 
Lü nt fi rares, qu’il eft difficile d’en 
rencontrer quelqu’une dans toute 
fon étendue J & à l’égard de l’eau de 
, pluie, il feroit impomble d’y en con- 
ferver, vu^ qu’il n’y pleut prefqûe 
jamais. La’raifon en eft, qu’elle eft 
couverte à l’orient, d’où fouffle le 
vent qui amene ordinairement la 
' pluie , ^d’une haute chaîne de mon- 
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tagnes. Du côte du couchant , au 
contraire , les montagnes font fort 
bajfes; de forte que lî le vent d’elt 
amenoit la pluie , elle feroit arrêtée 
par cette première tdiaine de mon- 
lagnes , & tomberoit dans la mer 
Rouge. La pluie ett quelque chofe 
de fl extraordinaire, que les enfans, 
dès qu’il en tombe quelque peu, cou- 
rent dans les rues, en criant que c’eft 
une Wnédidiou du prophète. Il 
îTeft fouvent pafle trois & quatre an- 
nées fans qu’il foit tombé une goutte 
d’eau au Caire, ni dans la haute Egyp- 
te : aulîi le climat ell-il extrêmement 
chaud. Si l’Egypte eft peu fujette à 
la pluie, elle n’eft pas plus expotee 
aux tonnerres , & les tremblemens de 
terre y font rares. Ellen’elt, àpro-> 
pneruent parler , qu’un vafte & folide 
rocher, fur lequel la nature a ména- 
gé un canal par où le Nil fe rend à 
lii mer. Dès qu’on creufe un peu la 
terre, ou qu’on veut fouiller dans le 
fable, on rencontre la roche vive, ex- 
cepté dans le Delta , qui s’eft formé 
du limon du Nil. * 

Idem. Le climat de P Egypte , ^c. 
L’^Egypte dl une efpece de paradis , 
terrellre. L'air y di plus pur que 
dans aucune autre contrée du monde, 
& communique fa bonté à tous les 
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èrr-cs vivans ou inanimés qui riiabî- ' 
tent. Les femmes & les femelles des' 
animaux y font plus fécondes que 
par-tout ailleurs i les hommes y jouit 
îent d’une fauté parlaitej les arbres 
& les plantes ne perdent jamais leur 
verdure , & les fruits y font délicieux 
ou falutaires. Cet air cependant, tout 
bon qu’il eil, eft fujet à la corruption, 
comme dans tous les autres climats. 
Il eft mauvais dans les endroits où le 
Nil en fe retirant forme des maréca- 
ges. Le ferain y eft très-dangereux, 
& de là vient qu’on y voit quantité 
d’aveugles. Le nitre dont l’air eft 
imprégné caufe des fluxions. 

ai 7« La maniéré dont on rend 
aujourd’hui en Egypte les derniers de- 
voirs aux défunts,' n’eft point unifor- 
me ; elle varie fuivant la diverfité 
des lieux , & des nations qui l’habi- 
tent. L’ufage d’ouvrir l’eftomac des 
perfonnes mortes , de leur ôter les 
entrailles , ou de les confumer par le 
moyen de la poix liquide & bouillante 
, mêlée de quelques aromates qu’on 
verfoit delfus , d’en infinucr enfuite 
dans le cerveau du mort par les na- 
rines, de lui boucher toutes les ou- 
vertures avec des linges imbus de la 
même liqueur, de laver après cela le 
corps avec de l’eau rofc , ou de jaf- 
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min, & l’envelopper depuis tète’ 
jurqu’anx pieds avec des bandelettes 
parfumées & préparées avec des aro- 
mates : en un mot , l’ancienne cou- 
tume d’embaumer les corps , n’ell plus 
en ufage dans ce pays j- mais elle n’eft 
pas ablblumcnt abolie, fur-tout pour 
les perfonnes riches. Des qu’elles 
font mortes, on lave plufieurs fois le 
corps avec de l’eau rofe,* on le par- 
fume enluite avec de l’encens , de 
l’aloés & quantité d’autres aromates; 
& on a foin de boucher auflî avec 
du coton parfumé' toutes les ouvertu- 
res naturelles. Après cela on enfeve- 
lit le’ corps dans une étoffe mouillée , 
moitié foie , moitié coton , que l’on 
couvre d’une autre de coron , à laquelle 
quelques-uns en ajoutent une troi- 
fieme. On donne auifi au mort un de 
fes plus beaux vêtemens. 

Anciennement , lorfque quelqu’un 
venoit a mourir , les femmes de la 
maifon fe couvroient de boue la tète 
& le vifige , & lailfant le cadavre au 
logis , elles couroient par la ville le 
fein découvert, fe frappant la poitrine, 
&. pouifant les hauts cris. Tout cela 
fe pratique encore aujourd’hui. Pen- 
dant que le mort cil: dans la maifon,' 
les parens & les amis de la perfonne 
défunte, outre les. cris qu’elles pouf- 
• fent 
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fent autour du corps , s’égratignent 
& fe frappent le vifage Ci rudement, 
qu’elles fe le rendent tout fanglant& 
tout livide. On croiroit , à entendre 
les difeours qu’elles tiennent au ca- 
davre , & les quelHons impertinentes 
qu’elles lui font, qu’elles ont perdu 
de bon feus. Pour faire plus d’honneur 
au mort, les gens de balfe condijtion 
ont coutume d’appeller certaines 
joueufes de tambour de bafque ,* dont 
la profelîion efu de chanter des airs lu- 
gubres, qu’elles accompagnent du bruit 
de cet inftrument, & de mille cou-; 
tordons épouvantables. Ces femnies. '' 
conduifent le corps à la fepulture ^ 
mêlées avec les parentes & les amies ^ • 
de la perfonne morte , qui ont ordi- 
nairement les cheveux épars , la tête 
couverte ^ de poulîiere , le vifage 
barbouille, & qui heurlent comme des 
enragées. On obfervera qu’en Egypte, * 
loriqu’un malade elt près d’expirer. 

Il c’ell un chrétien, on lui tourne le 
vifage vers l’orient, ji c’eîi un ma- 
hométan, vers la Mecque. Les femmes ' - 
vont prier & pleui'er fur les tombeaux' 
de ‘leurs morts, au moins deux fois ' 

la femaine j elles jettent deffus du ‘ ' 

balîlic , qlles les couvrent de feuilles ' 

Tome IL T . * 
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de palmier, pour leur procurer de 
l’ombrage. 

Pag. 272» £ obfp‘V€V ^ 

Pi:u de gens ont connu jurqu’ici la 
Ciiulè des accroilVcmens du Nil. Les 
uns les ont attribues aux pluies , qui 
pendant notre liyver tombent au-dela 
de la lif^nei d’autres à une termeiita-.. 
tion qut, à l’approche du Iblcil , le fait 
dans les eaux de ce fleuve , laquelle 
étant aidée par le vent, groilit leur 
malfe & les oblige de le déborder i 
d’autres enfin aux vents du nord , qui 
régnent en Eg\’ptc pendant la crue du 
'*N il , fur-tout depuis la faint-Jean jiif- 
qu’à la fin d’août. Je fuis perluade que 
la crue de ce fleuve célébré ii’a^ point 
d’autre caufe que les pluies qui tom- 
bent dans l’Egypte, & la cciratioii de 
ces mêmes pluies» après que le folcil 
a repalTc la ligne. Comme il ii’y avoit 
rien de plus intéreflant pourles Egyp- 
tiens que de connoitre de bonne heure 
l’abondance ou la ftérilité de raniiée 
fuivante, il y avoit, du tems des anciens 
• , rois d’Egypte, des temples où étoient 
des puits, des obélifques, ou des üa- 
tues coloflales , par le moyen defquel- 
les, après quelques prières & certains 
ïacrifices faits en préfcnce du peuple, 
ou apprenoit quelle devoit être la crue 
■ du Nil. Il y a à Eahuej'é, province de - 
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la haute Egypte, fituée à deux jour- 
nées au-deflus du Caire, un village 
appellé BiUer-Gernous^ le puits du pr(h 
nojiic. Les Coptes y ont une églife & 
un puits, dont l’eau, fuivantla tr^di- 
^ tion, 1 er vit à défaltérer notre Sauveur 
pendant le féjour qu’il fit en Egypte , 
ce qui lui a communique la vertu d’an- 
noncer la crue future du Nil. Le gou- 
verneur de la province s’y rend tous 
les* ans la nuit de la nativité, accompa- 
gné d’une foule innombrable de peu- 
ple. On drefle une tente fur ce puits, 
dans laquelle l’évêque du lieu dit la 
melTe. On commence par defcendic 
dans le puits, à fleur-d’eau , une corde 
de fil de coton , divifée d’cfpace en cl- 
pace par des fils bleus ou blancs. ^On 
le couvre d’une table , fur laquelle 
révêque célébré la mefle , & apièa 
qu’elle eft finie , on retire la corde , 
on compte le nombre des nœuds que 
l’eau a parcourus , & l’on juge par-là du 
nombre de pieds où le Nil doit s’élever. 

Pag. 006. Les caravanes ne font au- 
tre choie que des aflbciations de plu- 
lieursperfonnes, marchands ou voya- 
geurs , qui fe réuniflent pour faire 
eiifemble la route. On conçoit donc 
fur cette feule idée, que l’agrément en 
a été le premier principe. Il n’elt point 

Ta 
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il’homme . qui n’ait éprouvé l’ennui 
infupportable de voyager fcul, & le 
plainr que l’on goûte,» au contraire, 
lorlque dans une longue route on a 
le bonheur de rencontrer compagnie. 
Si ce que je viens de dire a lieu en Eu- 
rope, que doit -ce être dans l’orient, 
ou rien ne diflipe la vue, ni ne réjouit 
l’imagination H Jamais contrée ne fut 
plus propre à favorifer la difpofition 
qu’on peut avoir à la mélancolie. On 
ne voit de toutes parts que montagnès 
arides, que plaines ftériles, que cam- 
pagnes inhabitées. ' . • 

L’agrément n’eft cependant pas la 
plus mrtc raifon qui engage les voya- 
geurs à fe réunir. Comme peu font at 
fez puilfans pour fe procurer par eux- 
mêmes les fecours ♦dont ils peuvent 
avoir befoin , la neceflité de s’aider 
réciproquement les uns les autres dans 
'les dangers, cft fans doute le principal 
motif qui les oblige à s’alTocier de la 
forte. On trouve encore un avantage 
confidérable dans les caravanes, c’elt 
d’être en état de fe défendre contre les 
entreprifes des voleurs, & fur-tout des 
Arabes , qui courent la campagne & 
les déferts , •& font rarement quartier 
à' ceux qui ne font pas en état de leur 
faire tète. ■ ' 
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J’ai parlé des radeaux fur lefqueîs 
les peuples de la Nubie fe rendent en. 
Egypte en fuivant le cours du NiL 
II y a des Nubiens qui y viennent à 
pied en côtoyant fes rivages. On s’é- 
tonnera fans doute qu’ils aient alfez. 
de courage pour fupporter les fatigues 
d’un voyage aulîi pénible , mais on ne 
fera pas moins furpris d’apprendre la 
route qu’on tenoit autrefois avant 
qu’on eût trouvé la voie des carava- 
nes. On defeendoit & on remontoit 
alors le Nil , malgré les cataraéles af- 
freufes qui interrompent l'on cours. 
Pour cet effet , on avanqoit les ba- 
teaux le plus près des catarades qu’il 
étoit poiîible , on les déchargeoit , & on 
les tranfportoit fur les épaules juf- 
qu’au -deflus de la catarade* tandis 
que d’autres fe chargeoient des mar- 
chandifes. On rechargeoic enfuite les 
bateatix, pn les remettoitfur le Nil, 
& on palfoit ainfi de catarade en ca- 
tarade , jufqu’à ce qu’on les eût tou- 
tes franchies. On a trouvé aujourd’hui 
un chemin beaucoup plus court , en 
faifant paffer les marchandifes fur des 
chameaux par les déferts de Nubie en 
Egypte, & réciproquement d’Egypte 
en Nubie. Comme ces caravanes Ibnt 
obligées de marcher fept jours entiers 


dans des delerts où l’on ne trouve pas 
une goutte d’eau, il faut néceflaire- 
nient que les chameaux paflent tout 
ce tems-là fans boire. La maniéré dont • 
on s’y prend pour les accoutumer à 
endurer la foif , mérite d’être rappor- 
tée. Comme ces aninraux vivent juf- 
ques à Ibixante ans, les orientaux ' 
commencent de bonne heure à les 
drdîêr de faqon qu’ils puilfent aifé- 
ment fupporter dans la fuite les plus 
grandes fatigues. Ils ne les font ja- 
mais boire qu’une fois par jour, dans 
les endroits même où ils pourroient 
le faire plus fouvent , afin de les ac- 
coutumer dès leur naiflànce à être fo- 
bres à cet égard i mais lorfqu’il s’agit 
d’un voyage où l’on fait que l’on 
doit manquer d’eau pendant plufieurs 
jours , on commence par ne les faire 
boire que tous les deux jours ,* on 
poufl’e enfuite cette' abftinence juf- 
qu’à trois , quatre , cinq , fix , fept 
jours î & lorfque ces animaux font' 
en état de fupporter la foif jufqu’à 
ce terme , la caravane fe met en mar- 
che. Les incommodités qu’elle éprou- 
ve ne font rien en comparaifon des 
dangers qu’elle court. Ils Ibnt tels , 
qu’ils ont fait périr des caravanes en- i 
tieres. Le premier eft , qu’étant obli- . 
gées de traverfer des plaines inimcii- 
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fes de fable, où il n’y a aucune trace 
de, chemin , fi les condudeurs vien- 
nent à s’égarer, il eft impoûible que 
l’eau fuffife j & dans les cas où elle 
leur manque, les mules, les mulets, 
les chevaux & les chameaux périlTent 
de foif & de lafiitude dans ces déferts 
brûlans. Le danger eft encore plus 
grand, lorfque le vent du midi vient 
à s’-éleveri car il étouffe fur le champ 
ceux qui ont le malheur de le relpi- 
rer , à moins qu’ils ne fe jettent *Ie; 
-^vifage contre terre , & qu’ils ne fe 
couvrent la tète , de peur d’avaler la 
mort que ce vent empoifonné porte 
avec lui. On a trouvé quelquefois 
des caravanes entières enfevelies fous 
les fables J. & ce qu’il y a d’étonnant, 
o’eft que ces corps ont une -légéreté' 
qui permet à un homme d’enlever 
d’une main le corps d’un chameau, 
dont le poids eft de trois à quatre 
cents livres , & qui n’en pefe pas 
alors vingt. 


Fin du Tome IL 
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